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AVERTISSEMENT. 1 

L'On aura remarqué fans doute; 
en lifant le P. Maffillon , qu'il cfl: 
fémé par-touc de peofées & de traies j 

rendus avec cette vivacité d'expreC- 1 

lion , ce tour heureux &c original qui 
frappe , qui faifit & qui caraftcrifè ' 
les grands Maîtres. Quelques perfon- ' 

nés ont défiré que l'on fît un recueil 
de toutes ces penfées , & qu'elles fut 
fent imprimées Téparément ^ rangées 
fous dièerens titres. 

Ceft l'exécution de ce dcflein que 
tious préfentons au Public. Nous nous 
y fommes prêtés d'autant plus vôlon-* 
tiers , que les raifons qui en ont faic - 
naître l'idée , nous ont paru bonnes 
& folides. Nous ne comptons point 
parmi ces raifons le goût & Tavidité 
du Public pour les. Ouvrages de ca- 
raftèrcs , Ouvrages toujours courus , 
parce qu'ils fervent de pâture à la 
malignité du cœur humain , ravi de 
pouvoir faire à celui-ci ou à celui-là 
l'application des differens portraits da 
vice que l'Auteur n'a tracés que d'a- 
près la nature en général. Ce recueit 
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pourra , comme les autres , occafiotti 
ner de ces applications odieufes fi 
contraires à la charité qui ne penfe point- 
Je mal ; mais ce fera contre notre in- 
tention : de motifs plus purs &c plus 
chrétiens nous ont hiic entreprendre 
ce travail. 

11 eft peu de gens du monde qui 
lifent des Livres de piété & de reli- 
gion. Pour fcdifpenfcr de ce devoir , 
plus cflentiel que Ton ne penfe com- 
munément y les prétextes ne man^ 
quent jamais. Ce font les affaires qui 
emportent tout le tems , &c qui n'en 
laiflcnt point pour ces fortes de leftu- 
tts : c'eft qu'on eft incapable d'une 
lonçue application ; l'efprit fe fatigue 
& (c perd dès qu'il faut fuLvre. le fil 
d'un difcours &c une fuite de raifon«- 
xiemehs: c'eft qu'on ne prétend lire que 
pour s'amufcr ; le férieux des Livres 
^e piété ennuie , Ton n'y trouve au- 
cune forte d'agrément. Voilà- les pré- 
textes i la vraie raifon , c*eft qu'il n'y 
a ni piété ni religion dans le cœur 
delà plupart àcs hommes ; & Ton 
jn'aime guéres.à s*occuper de ce qui 
tient fi peu au cœur. Donnez-moi ua 
^rai Chrétien au milieu des embacraf^ 
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^AVERTlSSEMEN't. 
^ fiécle , il faura > fans nuire à ici 
affaires . fe ménager du tems pour les 
bonnes leâuresv & loin que ces lec- 
tures le fatiguent , elle» lui tiendront 
lieu d'un délaflcment auffi. agréable 
qu'utile. 

Mais ce n'eft poicu ici le lieu d^at- 
taquer ces prétextes , nous voulons 
même en quelque forte y avoir égard. 
Dans cette vuë^ nous préfentons à ceux 
qui les allèguent une leâure qni de? 
ixiande peu de tcms , une application 
légère , & qui pouvant être d'une 
grandeutilité , a ccpexidant des agré- 
ui/sns qpi valent biervceux de tant de 
livres aufli frivoles qne pernicieux 
dont le Public eft inondé *, livres aufli 
propres, à gâter les efprits qu'à, cor-* 
rompre les cœurs. 

Toutes les penfées qui compofent. 
ce recueil font courtes , détachées les 
unes des autres , & fans aucune liai- 
fon néceflaire entr'elles. L'on peut 
n'en lir^ qu'une ou deux à. la. fpi$.| 
paflcr d'une matière à Tautrc , revenir 
fur ks pas fans aucun inconvénient ^ 
& il n'eft aucune de ces penfées quii 
ne contienne ou quelque grand prirv- 
cipe ^ ou qilelque réflexion judicieufe j^ 



eu des vérités édifiantes \ le tout mîf 
dans le plus beau jour , & revêtu de 
toutes les grâces de Télocution* Pour- 
rions-nous craindre qu'il y eût quel- 
qu'un affez ocaipé pour ne pouvoir 
dérober impunément à fcs affaires Icâ 
inftans que demande une pareille lec- 
ture , quelque tête aflez peu forte 
pour en être fatiguée, quelqu'homme 
àflez dégoûté dif férieux pour y être 
infendble ? 

A regard de ces derniers , qui né 
veulent lire que pour s'amufer , nous 
leur rendrions un grand fervice , fi 
la leâure que nous leur offrons , eit 
les amufant par ce qu'elle a d'agréa« 
ble , pouvoir les guérir par fa foli^ 
dite de ce goût dépravé pour le frif 
vole , qui devient , fi Ton n'y prend 
garde , le goût dominant & diftinâif 
de notre Nation , & dépare étrange- 
ment les autres qualités dont nous 
nous flattons , peut-être un peu 1er 
gérement. 
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DE VEXISTENCE DE DIEU. 

UEL.lieq de latmje.pour^^&r^yîrf. 
ious - Dpos parcourir , où k?//""" 
nous ne trouyion$;;par.touc 
fuf noâ pas le* marques fen- 
I iibles de l'Exiftence de Dieu, 
& de quoi aumirer la grandeur & la ma- 
gnificence de fon nom ? Si des peuples 
iauvages ont pu laififer effacer l'idée que 
Di«u en avoic'gravée dans leur ame * rou- 
les les créature? qu'ils ont fous le^ yeux I9 
portent écrite en caraûères ineffaçables & . 
il éclatans , qu'ils font inexcufables de ne 
pas Ty reconnoître. 

;L*impie a beau fe vanter qu'il ne coil- 
tfoît pâLS Dieu y & qu'il ne trouve en lui- 
œêixie si^cUne nQtion 4e ((fvi e0ence infi^ 




^ pEHSllS DIVCHSBl "'■ 

nié ; ceft qu'il le cberch&dans (on Ofoff 
: dépravé & dans iès padîçns , plutôt qud 
dans fa raifoii* Mais qu'il regarde d\À 
moins autour de lui , il retrouvera for^^ 
» Dieu fftr-coiiC44oot«ia4eci:elcltti anDQnfi 
cera. Il verra les craces de fa grandeur « 
de Ùl puilîanGe & de fa Ikgedè » impriaâées 
fur toutes lei§ créàtilres ; Jc iôa cœur Ce 
trouvera feul dans Punivers^ qui n'annonce 
& ne reconnoide pas l'Auteur de Ton énre» 
Dieu a gravé h vifibleoi^it dans tous 
les ouvrages^e^s 4nàîn^ U THaffmâcencé 
de fon nom y que les plus fimples même 
ne fçauroient l'y méconnoître. Il ne faut 
pour cela ni des lumières fùbltmes » ni une 
icience orgueilleufe ; les premières impref. 
fions de U^aiJR)n & delà nature fumient; 
. Il ne feut qu*utîe amfc qui porte encore eii 
elle ces traits prinjitifsd<ï lumière queDiett 
a mis en elle eh là créant y & qui ne les a 

Sas encore obfcurcis ou éteints par les ténèb- 
res des pallions , & par les fauflès lueurt 
d'une abftrufe &• infeilfée philofophie. 

Qu'eft-il' bcfoîn de- nouvelles recher^ 
ches , & de fpéculatîons pétiibles , pout 
connoître ce qu'eft Dieu ? nous n'avonâ 
qu'à lever les yeux en haut. Nous voyon$ 
l'immenfité des cieux qui font l'ouvrage 
de (es m^ins ; ces grands corps de lumière 
qui roulent fi régulièrement & fi majeC* 
tpeufement fur no? têtes , & auprès deG 
^uels la terre n'eft qu'un atome impercep^ 



. De L*EX1STEMCB Dl Çiitr. (f 
6ble. Quelle magnificence ! Quî a dît a» 
Soleil : Sortez du néant', & préfidez au 
jour j & à la lune : Parôiflèz , & foyez le 
flambearù de la nuit ? Qui a donné l'être 
& le nom à cette multitude d'étoiles quî 
décorent avec tant de fplendeur le firma- 
ment , 6c qui font autant de fbleils im^^ 
fnenfes attachés chacun à une efpêce de 
Inonde nouveau qu'ik éclaircnri Quel eft 
l'ouvrier dont la toute-puiflànce a pu opé- 
rer ces merveilles , où tout l'orgueil de 
lia raifon éblouie fe perd & fe confond ï 
quel autre que le fouverain Créateut de 
l'Univers pourroit les avoir opérées ? Se- 
roient- elles fbrties d'elles-mêmes du fèini 
in hafard & du néant ! & l'impie fera-^ 
fil aflez défèfpéré pour attribuer à Ce qui 
fi'eft pas 9 une toute-puiflance qu'il ofô 
rcfufer à celui qui eft eflentiellcment ,* 
par qui tout a été fait? ^ 

Les peuples les plus groffiers & les plus ^^^-^^ 
barbares entendent le langage des Cieux/iv>««m/ 
pieu les a établis fur. hos têcès cdmm^^^"^ 
4ts hérauts céleftes qui ne celïènt d'an- 
noncer à tout l'univers fa grandeur : leur 
£lence majeftueux parle la Tangue de tous 
les hommes & de toutes les Nations j c'eft 
nne voix entendue par-tout où la terre 
nourrit des hàbitans. Qu\)n parcoure 
îufqu'aux extrémités les plus reculées do 
la terre > Ô^ les plus déicrres j nul lieU 
dat» l'amyei!^$;' quelque caché 'qall foit 



4 .•PbhsIes. mVEKsiiï; 
' au refte des hQmmes , ne peut fe cl<?robetr 
à Téclac de cette puidànce qui brille 
au-deflfus de ik>us dans les globes lumi- 
neux qui décorent U firmament. Voilà 
le premier livre que Dieu a montré aux 
hommes pour leur apprendre ce qu'il 
étoit : Ceft-là où ils étudièrent d'abord 
ce qu'il vouloir leur manifeftcr de (es 
perfedions infinies : c'éft à la vue de ce^ 

trands objets , que frappés d'admirationj 
: d'une crainte refpedueufe , ils fe prof-i 
ternoient pour en adorer l'Auteur tout- 
puidant. Il ne leur falloir pas des Pro- 
phètes pour les inftruire de ce qu'ils dé- 
voient à fa majefté fuprême ; la ftraâure 
admirable des cieux & de l'univers le' 
leur apjprcnoit aflèz. Ils laiflcrent cette rc-, 
ligion nmple & pure à leurs enfàns -y mai^ 
ce précieux dépôt fe corrompit entre leurs, 
mains. Â force d'admirer la beauté & l'é- 
clat des. ouvrages de Dieu, ils les pri- 
rent pour Dieu même : les aftres qui ne 
\-'i ./.paroiflfbient que pour, ajinonccr fa.gtoire 
aux hommes , devinrent eux-mêmes leurs 
divinités, hifenfés , ils offrirent des vœux. 
Se des homniages au Soleil & à là Lune > 
Se à toute la milice du Ciel , qui ne pou- 
voient ni les entendre , ni les recevoir» 
Telle fut la naiflance d'un culte. impie 
& fuperftitîeux qui infefta tout l'iinivçrs.- 
la beauté de ces ouvrages .fit oublier; ^ui- 
liommeS ce qu'ils dévoient à lçuJ:iLuîeur^ 



,De t*ExiSTENCF DE Dllt?. / 

Ce ibnt toujours les dons de Dieu eux- 
iXîêmes répandus dans la nature , qui noui 
éloignent de lui : nous "y fixons notre 
cc3ear , & nous le refufons à celui dont 
la main bienfaifahte répand fur nous (ei 
largeflfcs. Ses ouvrages & fcs bienfaits , 
les biens , les talens du corps & de l'ef- 
prît font nos dieux ,* c'eft à eux feuls que 
fe bornent tous nos hommages. Ils n'étaient 
deftinés qu*à élever nos cœurs jufqu'i 
Dieu 5 par les (entimens continuels de l'a- 
mour & de la reconnoîfTance ; & l'uni- 
que ufage que nous en faifons êft de les 
itoettre en fa place ,& de les employer 
contre iuî-méme. ' 

Que les impies qui ft piquent de. fii- 
périorité- d*cfptit & de raiîbn , font ihê^ 
prifables , de ne pas reconnoître la gran- 
deur de Dieu dans la ftruftûre magni- 
fique de Cts ouvrages î Ils font frappés 
de la gloire des Princes & des Çongué- 
rans qui fubjugûcnt les Pèuptes '& fon-' 
dent des Empires ; & ils ne fentent pas 
la toute-puiffànce de la main du Seigneur,* 
qui (èul a pu jetter les fondemens de 
^runivers. Ils admirent l'înduftrie & Tex- 
'ccUence d'un ouvrier qui a élevé des Pa- 
lais foperbcs. que le tems va dégrader 
& détruire ; & ils font honneur au ha- 
fard de la magnificence dès Ciéux , & 
ils ne veulent pas reconnoître un Dieu 
dans rharmonie fi conftante 6c fi réga- 

Aj 



4 PehsIes diverses. 
llcre de cet ouvrage immcnic & (operbe i, 
que la révolution des ccms & des annfœs. 
a coujours refpeâé » & rcfpeâera \ufqfxk. 
U fin* Les hommes de tons les fiécles 
& de toutes les nations , inftniîts par la 
feule nature > y ont reconnu fa divinité 
& fa puiflànce ; de Timpie aime mieux 
démentir tout le genre numain 3 taxer 
de crédulité le fentiment univetfèl > & 
Tes premières lumières nées avec lui de 
préjugés de Tenfance , aue Te départit 
d'une opinion monftrueu(e & incoo^pré- 
henfible > à laquelle Tes crimes feuls , ces. 
enfans de ténèbres , ont forcé (a raifoa 
d'acquiefcer , Se que (es crimes feuls on^ 
pu rendre vraifembjablc. 

Si le Seigneur n'avoir montré qu'une. 
fois aux hommes le fpedâcle magnifique! 
des a(lres ôc des cieux , Timpie pourroic. 
y foupçonner du preftige : il pourrait Ce. 
perfuadec que ce font- là de çe^u jeux de. 
hafaid & de la natiire , dé ces phéuo-. 
mènes padàgers <iui doivent leur nai{^ 
fancc à un concours fortuit^ dçla matiè- 
re , & qui formés d'eux-mêmes , & fans 
le fecours d'aucun être intelligent > nous, 
difpenfent de chercher les raifons & les ' 
motifs de leur formation & de Uw ufage. 
Mais ce grand fpedacle s offre à nos ypuic. 
depuis l'origine des fiécles : la fucceflion 
des iodrs & des nuits n'a jamais été in* 
lerromf uë > & a toujours eu un cquU 



égal & mâjeftueiix., depuis qu'elle a été 
établie pour la idécorftioQ de l'univers & 
Tucilicé des hommes : le premier jour qui 
éclaira le mondé publia la grandeur de 
Dieu , par la magnificence de ce corps 
immenfe de lumière qui commença à y 
préfider ; & îl.;ran(inic .avec Ton éclat 
I tous les jours r^i dévoient fuivre » ce . 
langage muet , i^ais (i ïrappant , qui an^ 
nonce aux hommes la gloire du Seigneur , 
^ la puiflànce de fon nom : les aftres qui. 
^éGidet^t à la preqiiére .nuit , ont rc« 
paraific pséfidéMepuis à toutes, les» au^ 
fve$ >. Se /ont pa0er fans cçfl^ avec eux^ 
paie laf^éguUritiépetpéifuçlledç leurs moùr 
ireb3en» lsi:iQqnQoi/Iàncç..de la (ageflè Se 
de 4a majefté de l'ouvrier (buvérain qui 
ka a tirés d«i néant. 



^ DE> LA P R&riD E NCE. 

QUdle idée audçns-'nous de la Pror ^f^î 
videnced^ns le gouvernemenc de^ttl'Ki 
rUnivers ;, fi nous nç iugionsde, fa fageflç 
#c de (a juûi<^. , que par les divcrfes 
^eftinées qu'elle ^éo?ge^i bas auxbonît 
mes? Ci^)i hW>i^& je? maqxferQÎ^iif 
^ilBenfés (V la.. terre ,, fans choix > ^riç 
^g^ii »r ten^ d^q^QÇi \ Ip ' Jufte gemîrpit 
prefqu^ toujours dgins Taffliâion & dan$ 
kiiviètej, tandis ^uc Timpie vivroit cik» 
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virohnéde jjtoîrc ,'dcp*at(îfs& d'ahôfiJ 
rfànce ; & après des'firtttines fi diféren-J 
tes , des mœurs fi dtffemblables ^ tous 
deux tomberoient égatenaent dans an ou- 
bli étemel? 
j^rfliret. Que le radndc èftgrahd , qu'il cft roa^ 
àeufu' ^nifique ; que legouvcmement déS Etar9 
fificâtion ^ ^^5 Empires offrt à nos yeux de fagéfl^ 
d'ordre & de magnificence ; quand nôUS 
y voyons une Providence qui difpofe de 
tout } depuis une extrémité jufqu'à l^autre , 
avec poids, avec nombre > avecmefisrel 
qui voit les évchémens les plus étoigfiè^ 
dans leurs cànCés-y qui renferme dani 6â 
Volonté lè^ caufes de'tous les événeiliieiis i 
qui donne au rtionde des Prindes^fcdetf 
Souverains 9 félon fès deflèins de* )iïfti^ 
ou de miféricorde fur les Peuples ; qui 
donne la paix pu qui permet les jguerres., 
ïclbn les vues defafagefïè 7 ^ih* donne 
aux Roîi des Miïjiftr^nragesji (9 fgpr- 
^, ^ rompus ; qui difpenfe les bons.oq les mau* 
• ' vais'fuccès, félon qu'ils deviennent ^liSh 
utiles à la confomntatîon de fon ouvra^ . 
ge ; qui régie le cours des padions hu^ 
maînes ; & qui pat des ménagétwenï 
îhexpUçâbfes , f^it fervir à (es déteins \à 
inalice riiême des hommes? Que le md^ 
de* cbnfidéi'é dany ce f^int de Vuë^ -flb 
avec l'ouvrier fouvÉ¥àin qui le condéîi V 
cft plein dtordre , d'harmonie & de ttVâ^' 
gnincence! Mais 'fi on tfn fëpaie lal^o^ 



YÎdencB v& kja'on le regarde toot; (eul > ^ 

fi on ji'y vojc ç4u»f q«e les paffionç hit»- 

maines > qui femblenc mecire couc en mou-* 

vemem i ce n'eft plus qu'tm chaos , qu'un 

diéâcre de confu(ion & de crpuble, oit 

Dul n'ieft à fa place 5 611 llmpie Jouit; de U 

récompenfe de la vertu y où riiomrîie de- ^ 

bien a fouvenc poor.paçtagç TabiedâDï» & 

les peines du vice ; où les paflSons font les- 

feules loik confuUées ^ où les hommes ne 

font liés entce ewx que pat les incérêrs <mèr 

.mes qui les diviiem \ où le hafard fcmble 

déciier des* plus gsands. événeroew i pu. 

les bons forcés font rarement la preuve & 

fe réconipenfe de la bonne caufe ^ -oà 

] amlri ion ôc latémcf ité;s'éièven«-çux pre* 

iniéres places» que le mérite craint, & 

qu'ontefufe aûrnérite.; enfiriou fan nç "\ 

voit point d'ordre , jtarce que l'on o'y voit 

que l'irrégularité dies^ mouviemehsr;^ |kns> 

en cùoiqprendre leiecrec & lufag^^ ... . 3 

Yoilà ;le ihonde: réparé de la Prwî-^» 
denoe». • , r 

Qpelle affreufe Providf ncc,> ïî toute hj^^l*^^ 
multitude: des hommes iiiétoic placée furjnon .a« 
k lerrc , que pour fervir aux plaifirs d'uni ' ^"^^ 
petit nombre. id'beureux fflûJ'hdbitenc,^ 
8c qtki fouVi^atineiconnoil^^nt p«înt, W 
main qui Iça comble de biet^faitsi 
. Les GjcahdU'feroicrH: inutile^ 6ir l'a ter-. . - 
te , s'il ne s'y irouvoit des faUvres & des 
nutheiaeia. llsnedoiVei^ kui:,élévaÛ£uà 



qu'aux befoins publics ; & loin que fët 
peuples (oient faits pour eux , ils ne font 
eux-mêmes tout ce qu'iU (ont que pour les 
Peuples. La Providence fe décharge fur 
eux du foin des (bibles & des petits. Tout 
ce qu il y a de réel dans leur grandeur > 
c'cft l'ufage qu'ils en doivent taire pour 
ceux qui foufFrent y c'eft le feul trait de 
diftinâion que Dieu aie mis en nous. Ils 
ne font que les Mini(lres de fa bonté ÔC 
de fa Providence ; & ils perdent le droic 
& le titre qui les fait grands , dés qu'ils 
ne veulent l'être que ppur eux-mêmes. 



DE LA VÉRITÉ^ "■ '[ 

«2^a T A Vérité eft une régie éterneik, cet» 

^^^p^ JL# lo«ttiére intérieure, fans cc(& jpré- 

fencè att^dedans de nous y qui nous motwi 

tre fur ch^qi^e aâion , ce qa'il faor Êiiie 

oùee qut'il 4Eiut éyicer; qui À:laîre nos 

doutes j qui îugc nos jugemens, qui noué 

"'" ' ' "* prouve bu qm noué, condamne en fe- 

. . cret , félon que nos. mcents font confi3iv 

mes ou contraires à ùt lumière; & qui 

plus vive ou plus lumineiife' en certains; 

môipens^ nous découvre plosé^idemmenc^ 

la voie que nuMis devons fui vre; 

Ta»ig.di * Telle eftbdeftinée delà Vésiié telle e& 

gApt^i' prefqûe too jours odieufe , parce qu'elle ne 

nous e(t prefque. jamais favorable. Le». 
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Grands , fur- tout , font comme une proi- 
ùiTion publique de la haïr , parce que 
d'ocdinaire clic les rend eux- mêmes très-- 
hâïïlàbles. Us lui donnent toujours les 
Boms odieux d'imprudence & de témé- 
rité^ pajice que l'adulation feule ufurpe 
auprès deux le nom glorieux de la vé- 
rité : trop heureux , dans la dépravation 
des mœurs ou nous vivons > de trouver 
encore des hommes oui ofem la leur dire ^ 
«aais encore plus à plaindre auffi , de ne . * , 
la connoître que pour la méprîfêr , & de 
iè croire au-dcflus de la vérité, parce 
qu'i Is fe voyent au- deflus de ions ceux qui* 
la leur annoncent* 

. . La .Vérité a. des charmes dont un bon^ Carimm 
cœur a peine à fe défendre : elle force enlîmJi 
(a faveur une rai&n faine & ^parée j elle J^^^f^i 
mci tôt ou tard un efpric fage & ékvé^<»<i*«iii» 
daiîs £es iménêts. Les paffions peuvent ^ "^ 
éblouir pendant quelque fêms, tesexeni* 
pies peuvent cnuaîner , tes diG:ourl(-de' 
tiii^piété &.du libertinage peuvent étour-^ 
dir i, maîi enfin la Vérité perce le nuage 8£* 
prend la place , dans un bon eforit , de» 
tour le frivole qui l*avoic amulé. Laflë* 
d*avoir couru bnjg-ttms après le fbnge &' 
k chimère , on.veut quelque chofe de sur' 
&deréeU & oa ne le'cfouveque dans- 
la Religion > dans la vérké de tes maxi^- . 
mes i & la majjnîficence èe fes prortièflès* . 
tt n'y â qu ua efpcit Êtux & f uper iîciel qoil 
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piûilè demeorer jufqa'à U fin dans l'iHtr-^* 
(ion ; le monde ne peut féduire pour toci- 
jours , que. des hommes fait^ réflexion &C 
fans caraâére : il regarde lui-même com^ 
me tels > ceux qui n'ont pas fçu mrttre^ 
q.uelques purs férieux dans toute leur, 
coutlc 9 quelqu'intervairlei entre ia vie &* 
U mort. Le goût du frlvoie qui rfou^ avok^ 
fiiit d'abotd applaudir, dès que l'âge ne* 
l'excufe plus , nous rend enfin niéprifable$; 
ft^^H!: ..Les u^i&lfont de la Yétké un fujet de 
^hâni«?*" contention & de vame pniloiophie ; les 
* ** atitrcs i- pas encore d'accoïîd a^vcc eux.mê«^ 
mes ^-fouhaitent y ce feroble ,• la' connoî-; 
tre ; mais ils ne la cherchent pas comme 
^ . iLfalit j parce qu'-au fond ife é^roicnt fâ- 
chés dé l'avoir trouvée* » 
téêtme. l^a connoifTance de la Vérité efl: rare-* 
«^X!|. tnent pour Ws Grands une affaire férieufê : 
*•*** ^*' les difcours qufUa tiennent là^deflus , (ont 
^^tôc des difoouTS oirenx 3 que des de(irs 
de s'kiftruire. <S'iU confultent quelquefois» 
c'eft moifis pour coiinoître leurs devoirs , 
que pour cnercher des fufTrages h leurs 
pallions» Les vérités déragi;éables ne vien*> 
nent jamais jufqa à eux , parce que per- 
(piine ne les aime afler. pour ofcr l^ur dé- 
faire, & que par les,.bienfaits dont its^ 
x^écompenfent ceux qui ks^ trompent 9 iU 
A0fnt» méritent d'être trompés.. 
Sc'rEpî- ^^ V^^ ^^" ^® ^^ Vérîté^ fe momrej 
{H:erque toujours inmilement ànoqs j ç'eft^ 



tguenous n'en iogcons pas par les lumiè- 
res qu'elle hxffc dansnocre ame^ mais 
.par.l'imprcffion qu'aile fait fpr le'reftedcs 
hommes au milieu defquels iious vivons* 
Nous ne confukons pas la Vérité dans 
notre cœuir , nous ne confulcons que l'i- - 
dée qu'en ont les autres. Ainfî , en vain 
paille fois fa lumière nous éclaire > le pre- 
mier coup d œil qua nous jettons . enfuite 
for l'exemple des autres , répand un nou- 
veau nuage fur notre cœur. Dans ces mo- 
mens heureux où nous ne confultons la *" 

Vérité que dans notre propre corîfcience , 
nous nous condamnons-: un moment 
après , ne confultant plus que l'exemple 
commun , nous nous judiifions ; nous nous 
défions'de la vérité que Texemple commun 
contredit » nous la retenons dans l'injuG* . 
tice , nous la facrifions à Terreur & à 
1 opinion publique : elle nous devient fufi» 
pede , parce qu'elle nous choifit tout feuls 
pour nous favorifcr de fa lumière ; SC 
c'eft la fingularité même de fon bienfaiç 
qui nous rend ingrats &. rébelles. 
. Les puiilàns de la terre veulent être ^^^i 
fouverains paT-tout. Ondiroitque la vé- maî'a?^ 
ritéeftde leur reffort i il faut qu'elle fc^"'"' 
trouve , quelque part qu'ils veuillent la 

Î)lacer. Ils ne Içavent pas avoir tort \ & 
.eur oppofer la raifbn , c'eft prefque (c 
rendre coupable du crime de félonie. L'air 
<nême q^'on refpire auprès d'eux , a je ne 
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içais quoi de malin qui dérange toute la 
confticution de l'cfprir. Tel , qui loin de 
la grandeur , & dans i'obfcurité de là 
Province , s*appla«dit en fecret de fon dé- 
fiméreflcment , ne retrouve plus cette 
même force & ce même courage, dès qu'il 
eft une fois expofé au grand jour. On 
plie la loi y on iVjufte au tems , à Tho^ 
meur , au befoin : on n'a poim de fcntî- 
mens propres , on n'a que les (entimens de 
ceux aufquels il eft avantageux de plaire. 
Ptt» Ca- On ne mérite les réponfes de la Vérité > 
«n'^dï que lorfque c'eft le défit de la connoître 
iSl'*** qui l'interroge ; & c*eft dans le cœur de 
ceux qui parlent & difputent le plus fur la 
Vérité , qu'elle eft d'ordinaire plus effa- 
cée. On Ta déjà trouvée , quand on la: 
cherche de bonne-foi. Il ne raut pour la 
trouver , ni creufer dans les abîmes , ni 
s'élever au-deflus des airs , il ne faut que 
l'écouter au-dedans de nous-mêmes ; un 
cœur innocent & docile entend d'abord 
fa voix. Les doutes & les recherches que 
forme l'orgueil , loin de la rapprocher 
de nous , ferment les yeux à fa lumière : 
elle aveugle les fages , & les juges or-* 
gueilleux de fes myftères > & ne (e com- 
munique qu'à ceux qui font gloire d'en 
Jtre les difciples. La foumiflion eft la 
fource des lumières ; plus on veut raifon- 
ner , plus on s'égare : la raîfon une fois 
ijWrtie des règles , ne trouve plus xien qui 
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l'arrête; plus elle avance .^ plus elle ie 
Ci?çu(c de. ptécîpices. 

. Un Prince véritablement grand , n^aî-^^^jygj 
ipe que la Vérité dans les aucres , & wAprmc^dû, 
intérêt n'entre jamais dans Ton ame > ea 
COtKurrence avec elle; elle lui paroît le 
prertïier devoir de l'homme , & le titre le 
plus glorieux du Prince. Il lai(îè aux âmes 
vulgaires les déguifemcns & les fineflès 
utiles > ou pour nous parer d'une gloire 
que nous n'avons pas y ou pour cachet' ^^ 
nos défauts véritables : toutes (es paroles 
font diAées par la Vérité même ; il ne 
trouve de beau dans les hommes que U 
Vérité, Il ne cherche point fes amis parmi 
les flatteurs > ion rang même lui eft fbu« 
Ventàxharge > par Jes ménagemens qu'on 
s*împo{è devant lui \8c tout (on plaiÂr eft 
d'entendre parler les hommes naturelle- 
nient, & fe montrer tels qu*ils (ont : plai-* 
£r a(îèz inconnu aux Grands > qui ne 
>oyent des hommes que la furface , & 
qui n'en aiment fouvent que le faux. 
^ L'efprît du monde eft un efprit de ^oa- ^*^f 
ple(Iè & de ménagement : comme lamour la pêât»> 

gropre en eft le principe, il ne cherche' ^*' 
i Vérité qu'autant que la Vérité lui peut 
Elaire ; nous n'avons qu'à nous juger de 
onne-foi , pour convenir que c'eft - là 
notre caradtère. Toute notre vie n'eft 
qu'une fuite de ménagemens & de com-» 
ptaifances } par-tout nous faaifions les lu^ 



» 



ftiiéres de nçcve confcience aut erreurs Sif 
aux préjugés de ceux avec qui nous vi-=» 
' vôfls. Noos côunoîflfons la Vérité ; Se ce* 
pendant nous la reteiions dans Tinj^ftice V 
nous applattdidbns aux maxitnes qui U* 
combattent ; < nous n'olbns réûfter à ceux 
qui la condamnent ; nous donnons tous^ 
les jours à la flattei:te& au dcût de ne pas 
déplaire , mille cho(es que tiocce conf- 
cience nous reproche » & d'où» notre goâo 
même nous éloigne j en on riioi ^ nous ne* 
vivons pas pour nous-nsêmès & pour la* 
Vérité , nous vivons pour, les autres 8c 
pour la vanité: & de-là vient que dès que^ 
la Vérité eft en concurrence avec quel- 
ques-mies de nos paflSons , Se qu'il (slksc 
hiat donner atteinte en Ce déclarant. pcKiff 
elle > no js 1-âbandonnpns' , nous noUs^ mé-- 
nageons , nous diflîmdlons ; airifi toute 
notre vie fe paflè à déférer aux autres , à' 
nous accommoder à leurs paffîons , à fui- 
vre leurs exemples. La complaifance eft le 
grand reflort de ]toiite notre conduite , Sç 
* "n ayant peut-être point de vice à lîous , 
nous devenons coupables de ceux de tous? 
• "les autres,. 
rêmeStr'- pl^us on aîmc la Vérité , plus tout ce 
mon da qui fc couvte dc fes apparences peut nous 
Rameaax k^duite. Là vcHu iimplc OC nncerc y juge 
des autres par eHe-même, C'eft prefquo 
toujours notre obliquité qui npus inftruijD 
à. la défiance. On .eft xmms en garde coi^j 

ire 
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tre la fraude & Tartifice > quand on n'a 

Emais fait ufage que de la droiture & de 
iimplicicé j & les gens de bien font plus- 
txpoCés à être farpns , parce qu'ils igno- 
rent eux-mêmes lart de furprendre. . . 
• Ce font les Grands y fur-tout , qui doî-^ 
vent craindre les préjugés & la furprifè r 
outre que les fiiites en font plus danjje-' 
reu&s } c'eft qu'ils font d'autant plus iu£» 
ceptibles de pré>ugés> qu'ils aimant moins 
k peine de l*exameii , & l'embarras de ia 
défiance^ & qu'ils trouvent .plus coure 
& plus aifé. de juger fur ce qu'on leuc 
dit 9. que del'approËcmdir de de s'en cocr- 
vaîncre. 

. . Mais c'cft l'obftîhatîon dans fes préjvh 
gis qui rend lé mal plus ^ incurable. Il ne 
fcur eftpaç Honteux, d'avoir i pu être futJ ^ 
pria î cofnjnent pourroicKfils s'ehi4éfeiu ' 
qto toiit.>ccîqai les. enviiacme pcefque ^ 
s'étudie à les tromper. Ett-il étonnam que 
l'attention fe relâche quelquefois , (k 
qu'ils puiflent fe iaà&t^ ieduire 3.L'artt^ 
nce eft. plu s habile .& plus pecfévérant que * 
la défiance V il pscnd toutes^ les fer aies i 
Se mec là profit tous lesmomefk ; & quand 
tous ceux prefi]iie .gui nous, afprochetil 
ont intétêt que nou^ nous trompions , no| 
précautions elles-mêmes les «aident foUi» 
vent à. nous 'conduire au piège. » 1 ^^ 

. A nou& entendi-e vROus âipnons la>Vi^ Serm. Jt 
lité:> nous, voulons quoBvXiou^ la fafitL^'''*^ 

B 
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connoicre ; mais une preuve que ce n'kA^ 

là qu'un vain difcours , c'eff que fur tout 

ce qui regarde cecce paflion chérie » que. 

nous avons fauvée du débris de toutes le» 

autres > tous ceux qui- nous environnenc 

gardent un profond filence. Nos amis fe 

calfent » nos (upérieurs font obligés d'uiêr 

de ménagement , nos inférieurs font en 

^arde , & prennent des précaiutioBS cqim 

linuelles ; on ne nous ps^rle qu'avec 4^9 

adoucidèmens qui tirent on voile for ao4 

txe plaie ^ nous ibmmes prefque. les ièuls 

ik ignorer notre mifëre ; cootle monde lé 

voit 3 6c perfonne n'oferoît Bans la Êdro 

voir à nous-mêmes. On fent bien qoe ncMis 

ne cherchons pa& la Yécitédeboniie«ibi> 

Se que la maini qui nous découvriroii no» 

tte plaie 9 loin de nous guécir ^ ne védB* 

roit qu'à nous faire mac pkde nouveUe; 

On perd tout ion mérite auprès de nous s 

dès qu'on nous a fait connoître à nou&4 

mêmes. Auparavant 6n éooit éclairé» pra« 

dent > charitable > onavbit tous lc3 talens 

propres à s'attirer 1 eftimë 6c la confiance; 

mais depuis, qu'on nous a. parlé fans 

feinte 3 on efti^déchu dans notre, cfpriti dié 

toutes, ces grandes^ qualités ; le zélc a'dl 

plus qo'une humeur ; la charité qo^ino 

oftentation > ou une envie'de tout cendn* 

rer 6c de toia contredire y la. Vérité, qu'a» 

-• phântoane qu'on prend pour elle. Ainfî 

X iouvent convaincus! en iccretxie l'injaftiâ 



(àt nos paflîons , nous voudrions que les 
^ucres en fi;(Iènc les approbaceurs : forcés 
par le témoignage intérieur de la Vérit^ 
jde nous les reprocher à nous-mêmes > nou^ \ 

ne pouvons fouSrir qu'on nous les repro- 
che : nous fommes ble0es que les ancres 
ft joignent à nous contre nous-mêmes ; Sc 
par une corruption de coeur pire peut-être 
que nos paflions elles-mêmes^ ne ppt^- 
;vanc éteiftcbç La Vérité au fi^nd 4c nptre - . - 
jcœur > oous voudiions Téteindre, dans le 
'cœur dé tous ceux, qui nous, apjprocnenr» 

On n'a pas de peine à fe U>amettte à PawtMtH 
^la Vérité quand on Taitne : mais Tamour jg^,^^ 
Vie la Vérité efl: un amour humble Ôc do- 
xile. L'orgueil nous, fait Ibuivent mettre 
pos fauflès lumières â la place de la Vé-* 
rite ;. nous croyons Taimcti, 9c nous^n'at- 
.;^ion$ que nos préjugés & nos propres 
.pei>fées i'iKais croyons tout facrifier pour 
^ ;elle 9 & nous ne fommes les viâimes qtie 
.de notre orgueilleux emêcemenr.. 



, DE LA RELIGION. 

DUv ne; peut fè manifeftie^ aux hotBr A¥9 
miss 9 que pour leur approvlre cek^; 
^qu'il eu , & ce que Içs hoï?îia»es lui doi- ""'^"^ 
.vent i . &' la Religion j^ej^ ptropceipcm 
jau'une, lumière diyinç qui d^Cj^iUv* Efc» 



cifiOft» 
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rhommc envers Dieu. Soie que le Très- 
Haut (c moncrc lui-même à la terre > foît 
qu'il rcmplifle de fon efpric des hommes 
• cxtraordiiiaites 5 la fîn de toutes ces déi 
xrjarches jw peut être aue la connoiflancè 
Se h fanétification deloivNom dans IV- 
n'vers , & récabliflèmcnt d'un cuke oit 
Von rende à lui (cul ce qui n eft dû qu'à 
lût feul. , ' 

s«m^"da L'ancienneté en mati'ére dfc Religion V 
^«"^iij^j- eft un caraûère que la raîfon i^efpedb^ 
ëenitrfî. SffTon peut dire qu'une croyance conîaV. 
crée par la Religion des premiers hom- 
mes, & par la (implicite des premiers 
téms , (ôrrne déjà un préjugé en (a fa- 
*veur. Ce n*cfl pais que le xncnfonge ne fe 
'glorifie foùvent des çnêmes titres > & qu^ 
n'y ait parmi^ les hommes de vieilles cr^ 
reurs , qui fcmblent difputer avec l'a vérité 
de l'ancienneté de leur origine ; mais à 
^ui veut en fuivre Thiftoirc , il: n'eft pas 
mal aifé de remonter jufqu'à leur naiflfin* 
uce : la nouveauté & trouve toujours ]fi 
caraâèiele plus confiant & te plusint^- 
parablc de Terreur. 
. pithCét^ La Religion eft la (în de tous tesdef- 

^^'^iST '^^^"^ ^^ ^^^ ^^^ ^^ ^^^^^ ' ^^^^ *^ qu'ili^ 
IlL.OiiH. fait ici bas , it ne Ta feit que ^our elU.^ 
Tour doit fervit à fon agrandiflcmenc ; les 
:veitu»& lés vices , les Grands & lé Petf- 
^ ^ tes bons & ki hiauvats fuccès > t-ft^ 
boMmot ou k^ c^fuxlités publiq;iie»> f 4» 
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iévàtîon ou la décadence des Empîrjcs , , 
• tout; enfin doit coopérer à fa formation Sc 
à (on accitoiflcmcnr. Les Tyrans Tout jm- 
rifiée par les perfécutions ; les incrédu- 
les &, les libertins réprouvent & l'affer*- 
miflènt par lés fcàndales j les juftcs font 
les témoins de fa foi ; les Pafteurs , fes 
dépofitaircs de fa doélrinc ; les Princes & 
ies Puiflances , les Prqtedteurs de fa vérité, 

L'hiftoité de la naiflance dé- là Reli- sfSfTS 
gîon des Chrétiens, eft Thiftoire de l^^*jj'|g^ 
naifflàncè du monde mêrhe. L«s autres ëendrU^ 
Religions qui fe iont vaniées d*unc èrïl 
gîne plus ancienne i ne nous ont donné 
•potir garans de- leur antiquité > que des 
récits fabMJeux qui tomboient d cux-mfe- 
iBcs. Us ont défiguré Philloiré dâ riionde; 
pa^ un chaos ' de fiéçles innombrables & ■ 

Tîttaginaîres , dont il n'eft refté; aucun ^■" *— ' 
^ -événement à la poftérîté >'& qa« l*hiftoirè , 
du monde n*a jamais connus. Les Auteurs 
de ces groffiére» fiârions n*dnc écrit que 
î>îufieurs fiécles aprèsles faits qu'ils nous 
racontent v^ c^eft tout dire* que d'ajouter 
«|ue cette Théologie fot le fruit dte la Pbé- 
fie, & les inventions 4e cet art, îe-plu« 
folide fondement de leur Religion. - -^ 

Ce feroit dégrader l'Evangile &adop* PHitCa>^ 
ter les anciens blafphêmes de fès ehne- ^^^n'^S^ 
mis, de la regarder comme la Religion"» ^"»« 
du Peuple >& une feéte dc-géns èbicurs. 
il cR waî ^t^ i^ Ccfarsi 4c 4es. -i^uîîlàuî 



du ûécXc n'y crurent pas d'abord ; nuds 

ce n eft pas que (a doâr ine réprouYâc leur 

ccac> eue ne réprouvoic que leurs vices.. 

Il falloir même montrer ao monde que 

la puiflance de Dieu n avoit pas btwm 

^ de celle des homqies ^ que le crédit 8c 

raucorité du fiécle écoir inutile à une doc« 

trine delcenduë du Ciel ; qu'elle fè fuffi- 

(bit à elle-même pour s'établir dans l'u- 

nivers ; que cpuces les puiffimcesdu fiécte 

en fe décîaraiic contre elle j & en la per« 

fécut^t;, dévoient t'afifermir^ & que & 

elle n'eut pas eu d'abord les Grands pouc 

ennemis , elle eût manqué du principal 

çaraâère qui les rendit enfuite (es di& 

ciples» 

uSi!^- ^'^^ y ^ ™^ véritable Relî^on fur W 

J«j^'j^j- terre, elle doit être la plus ancienne de 

£wdrM. toutes : elle doit être te premier & le plus 

ellèntiel devoir de rbomme envers le Diei^ 

qui veut être honoré : il faut que ce de«» 

voir (bit auffî ancien quie Tliomme ^ iç 

^mme il eflt attaché à Hi nature > il doit » 

pour aiafî dire 3 être né avec lui ; & voilà 

le caraâère qui dlAingue U Religionde$ 

Chrétiens 9 des fu^rAitionç & des (êâes.. 

C eft la plus ancienne ReU^pn qui foie 

^. ... auûEionde. Les premiers hommes, avant 

qu'un culte impie fe fut taillé des divi^ 

•r nitésde bpis &; de, pierre » adorèrent le 

même Dieu que acus adorcms > lui dref^ 



fides 9 accendirenc de (^ iibéralicé la xé^ 
compenfe de leur vertu , & de fa juftice W. 
^^bâciment de le^ir défobéiâance. 

Suivons rhiftoire des fuperftitîons de 
^aque Peuple & de chaque Pays ; clks- 
ont duré uii certain nombre d'années , & 
tombé enfuîte avec la puif&nce de leurs 
iÇeâateurs. Rappelions-nous l'falftoîre de 
ces pvemief s Conqùécans ; iU vainquoient 
Içs dieux des: Périples en v^inquaix le^ 
Peuples eu:^naém^ ; & aboliflbienc leuc 
culte , eprenverfartç leur doaninarion. La 
jl^eligi^ii diç nçs fcres ^ . tgute feule , fe 
maintint dès le commenceinent; furvêcnç 
à toutes les k&iës ; & malgré les diverfes 
fortune^ de ceu^ qm en ont fait pro&f^ 
^n y pai(& coiujouf s du père aux enfans ^ 
^ ne p^uc jamais acre effacée du fouven^p^ 
des h^nacç. . 

: Le Peuple iSd^te a prefque toujours étç 
(bible , opprimé > perfécuté» Tantôt ef* 
clave^ tantôt fugitif > tantôt tributaire ^ 
il vit miïifi. fois ia Chaldée , rA^fyrie » 
Babylopej les Pui(Iànce$ les :plus fprmi-j 
^aWes J^hvt^^t tout l'uf^Vèrs conju-» 
rer fa ruine > $(, Textin^^ entière d^ 
fofkm\xe.Miiis ce Peuple fi fc^bU , pp* 
pcimQ en Egypte > errant dans ma défert , 
tranfporté depuis 5^ captif dans desPro-r 
vinces étrangères > n'a jamais pu ê(r< 
^xcçruniné » tandis que tant d-put^s pluf 
puifla»^^i[: fuivi la. ddÀiuéc ^ çbi^(^ 
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humaines; & Ton culte a-tou jours fubfift^ 
avec lui , malgré cous les efforts que cha- 
que ficçle-a fait prefque pour le détruirez 



DU CVLTE tXTERTEUK. 

SttmTlvL ^^TOxRE ame ertvètoppéc dans les fens t 
umlU' xN ne peut prefque plus fe paflèc de leur 
Maine, miniftère. U faut 1- notre Culte des ob*- 
jety fenfiWes qui aicfcnt -iiotré attention. 
Telle cft la Religion de la terre; cefonc 
des fymboles , des ombres , des énigme» 
qâinous fixenn 

Ce n'eft pas l'ïtéréfié feule qûî- a pré- 
tendu borner tout le Culte à intérieur , 
& l'cgarder toutes les pr^iqàes fenfiblei 
feoîTime des fuperftitions populaires > ou 
des dévotions inuitiles ; pnjjcut dire quô 
cette ôrgtieîlleufe errèdr a régné de tout 
tems dans le monde. Nous entendons dire 
tous les jours que là véritable piété eft 
dans. îe cœur; qu*orr peut être homme 
de bien , jufte, niK^ére> hmiiain, gérté- 
rèiiiX5-fati&leverl%èhdârd> farts^fe foire 
on Wbnftref;é*»n vâi» difceftietticfït de 
i^aiides ^t'ia^fancé pettt Êittïftif / |>atce 
que ce n'feft pas ce qui entre par la bou- 
che qui ^ftwïille i'hoifitne , mais ee qui 
fort ducceur j fans une cxaftitude puérile 
furiçétt^^înès pratiques quÉf. les Cloîtres , 
)plôté^ q^e hs Apotks- y ono ii!itroduite$ 

dans 
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dans la Religian. Mais comme il cft .vi-, 
£ble quq ceux qui cienuenc ce langage iie^ 
donnent 'pas a Dieu les dehors > il faut 

};our fe calmer , qu'ils tâchent de fe pçr* 
iiader que les dehors ne font pas nécef- 
faircs , & qu'ils fe raranchent fur le cocui; 
qui ne nous efl; jamais connu à nous mê- 
mes , & fur lequel il efl: bien plus aifé à 
chacun de fe méprendre. 

Toute Religion qui (è borneroît à de 
purs dehors , & qui ne régleroît pas le 
cœur & les afTedions , feroit. indigne de 
TEcre fuprême , ne luf rendroit pas la prin- 
cipale gloire & le (cul hommage qu'il de- 
fire 3 <î^ devroit être confo4iduc avec ces 
vaines Religions du paganifme , dont les 
hon^mes furent les inventeurs , qui n*im- 
pofoient à la fuperftition des Peuples que 
des hommages publics > & des cérémonies 
bizarres qui ne régloient poînt^rinccrieur , 
& laiiloient au cœur toute fa corruption , 
parce qu'elles ne pouvoient ni la guérir , 
ni même la connoitre. 

'. Uti culte extérieur & fupei-ficîel ne fe- P^taphr^ 
roit pas digne de Dieu , lui qui efl: le Dieu xvui. 
âes cœurs y & qu'on ne peut honorer 
qu'en l'aiojant. Il ne compte pour de vé- 
ritables hommages que ceux que le cœur 
lui rend. 

Compterions- nous pour beaucoup lessf^if^a 
ajjparences d'amitié que le -cœur dément < JJ^îfse! 
Les faux empredèmens de ceux qui neoE^Ain*. * 

C 



nous aiment pas , & que nous connal^^ 
fons mêttie pour nos ennemis , nous tou-p' 
chcnt-ils beaucoup, & ne nous (bnr-iU 
pas à charge? Nous n*eftimons dans les 
hommes que les fentimens intimes & réels 
flu'ils ont pour nous ; nous paflbns même 
lut rirrégularîté des manières , pourvu 
que nous foyons aflurés du fond. Nous^ 
voulons qu'on pous aime , nous ne comp- 
tons pour rien les dehors , nous ne nous 
payons que du cœur, nous ne pardonnons 
pas même le plus léger défaut de fincé- 
fîté ; croyons-nous que Dieu foit moins 
fenfible & moins délicat que l*homme? 
croyons-nous qu'il fè paye d'un vain ex- 
térieur & des hmples'^ienféances ? 

Tout Ifc Culte extérieur doit fe rappor- 
ter au renouvellement du cœiir , comme 
à fa fin principale. Toute pratique faintc 
qui fubfifta toujours avec nos paillons , 
qui ne touche point à nos haines , à nos 
jaîonfies ,*à notre ambition , à nos atta- 
chemens , à notre parelïè , eft plutôt une 
,' dérifîon de la vertu , qu'une vertu même. 

' -^ Les hommes font fi réels & fi vrais dans 
leurs plaifirs & dans leurs paflîons , dans 
leurs projns de fortune > dans- leurs hai- 
nes , dans leurs animofités , dans leurs ja- 

. , loufies ! C'eft là que le cœur va toujours 
plus' k)în que Taftion extérieure. Ils ne 
font faux que dans la Religion : c'eft-à^ 
dire ^ ils donnent à la figure do monde I^ 
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vétîté*& la réalité de leurs afFeâions, & 
ils n'en donnent que ta figure à la vérité 
de la Loi de Dieu , & à la réallcé de fes 
promeflès. 



DE L4 LOI DE DIEU. 

DTev a renfermé dans l^ pratique èç ff^^f^ 
fa Loi tout ce qui pouvoir rendie xjp^"'^ 
" les hommes heureux furja terre. Que les 
préceptes de cette Loi font pu#s ! qu*il$ 
(ont faims & dignes de l'iiomme l Ils ne 
reflèmblent pas au fate des leçons & 
des dogmes des Philofophes , qui ne prê-^ 
choient que Torgùeit , & ne réglqfenc 
. que lesdehors capables d'attîrerdes louan** * 

Ïes à leurs fuperbes fedareurs. La Loi de 
)îeu régie le cœur 5 elle en corrige les 
affeftions vicieufes; elle change réelle- 
ment Thomme , & le rend tel au-dedani 
qu'il parok au-dehors, 

' En vain nous livrons-nous quelquefois Carimt^ 
•à route l'amertume de la haine & de la ^^^; $; 
'Vengeance , nous fentons bientôt que ce i*P*ffion* 

ÎAamt cruel n'eft pas fait pour le cœur de 
'hoinme ; que c*eft fe punir foi-même que 
de haYi? r & en revenant à nous - mêmdj 
•après les 'emportement de la paARon, nous 
retrouvons aû-dédans de nous un fond 
y^humanîté qui en défâvoue la violence^ 
qui nous fait 'comprendre que la doucâuc 

Cl 



•a8 Pensées diverses; 
& la bonté étoicnt nos premicts pçtï-^ 
chans j & qu'en nous ordonnant de nou$ 
aimer les uns les autres , la Loi de Dieu 
n*a fait que con'ulrer les fentimçns les plus 
droits & les plus raîfonnables de notre 
cœur, (& nous réconcilier avec nous- 
mêmes. 
p^Mpht. Les Dodleurs d'une fcîence orgueîlleufe 
w/î^ promettoicnt la fagcfle à leurs difcipley. 
Quelle fagefle ^ grand Dieu ! qui laiflbrt 
à rhômme toutes fes mifcres , & ne fê 
propofoit que de le rendre eftimable aux 
yeux des autres hommes. Quelle fagefle ! 
qui étoit l'ouvrage pénible de Torgueil 8c 
des recherches curieufes & inutiles de 
Vefprît. La véritable fagefle ne fe trouve 
que dans l'obfcrvance de la Loi de Dreu, 
Ce ne font pas les fçavans /culs & les gé- 
nies fublimes qui ont droit d'y prétendre; 
elle devient le partage des Amples Se des 
4gnprans , comme des plus dodles j elle eft 
communiquée aux Petits comme, aux 
^., r . •. Grands , aux Souverains comme aux Su- 
jets ? au Grec comme au Scythe , aux Bai?. 
bar^es comme aux Romains & aux Peuples 
les plus polis. Elle rend témoignage à la 
• fidélité des promeflès du Seigneur, & de 
fou amour pour les hornn^es y.Sç loin que 
les fciences & les digni^^ y donnent plus 
' 4e droit, il faut devenir humbje& petit 
.pour parvenir à cette fubliçae • {ageflè , ÔC 
: i^n être un difciplc accomfilir ; . .; 
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. 4 Nous fcntons au • fond de nos cœurs , g^jfj^f**^ 
que la Loi de Dieu n'ordonne rien qur DhTdîî 
ne foit conforme aux véritables itjtérêts**' •* 
de l'homme j que rien ne' convient mieux 
à la créature ralfonnable , que la dou- 
ceur , l'huqnianité y la tempérance , & tou- 
tes les vertus recommandées dans TE-^ 
vangile 5 que les pâflGons interdites par la ' 
Loi , font la feule foutce de tous nos trou- 4 

blés y que plus nous nous éloignons de la 
règle & de la Loi , plus nous nous éloi- 
gnons de la paix & du repos du cœur ; & 
que le Seigneur , en nous défendant de 
pous livrer aux paflîons vives & injuftes 1 
ndas a défendu tèulemenc de nous livres 
ànôs propres tyrans , 6c n'a voulu que 
nous rendre heureux en nous rendant fi- 
dèles. 

Les dodrînes humaines lailToîent tou- f^f/,"^ 
Jours des doutes & des ténèbres dans Tef- xtrnu 
prit. Elles laîflbicnt au cœur fes^inquié- 
ludcs & fa trifteflc 3 parce qu^elles y laifl 
ibient tomes fes padions : mais la Loi du 
Seigneur » en bannifTànt du cœur toutes 
les afFeâions criminelles > en bannit le 
trouble , & y rétablir la tranquillité. 
L'homme livré à fes pallions , eft en proie 
à mille ennemis fecrets qui le troublent & 
qui le déchirent : fon ame eft le féjour 
affreux de Tennui , des remords cruels j 
dés plus triftes agitations. La paix eft le 
fruit de l'innocence feule 9 & l'înnocencQ 



fO PjUsêBS' DIVERS El 

eft an bienfait que l'homme ne peut de« 
Wr qu'à l'amour & à, la pratique de lu 
Loi dp Dieu. Ccft elle qui fait roue iioa 
tre bonheur fat la terre , parce que c'eil 
elle qui rétablie Tordre dans nos coeurs » 
Se avec l'ordre , la paix & la îoie qui en 
(ont inféparables* 
£l^d^ • Parcourons tous les préceptes de la Laî# 
Spaion*. "^"^ fentirons qu*ils ont un rapport né- 
cedàire avec le cœur de l'homme ; qut 
ce font des relies fondées fur une pro-» 
fonde connoidance de ce qui fe paflfe au* 
dedans de nous 5 qu'elle ne renferme que 
les remèdes de nos maux les plus (ecrecs ^ 
& les fecours de nos penchans les plus 
juftes» Les Payens eux - mêmes , en qoL 
toute vérité n'étoit pas encore éteinte ^ 
rcndoient cette gloire à notre morale^ lU 
étoient forcés d'admirer la fageflè ^ fes 
préceptes , la néceflùé de fes défies > Lé 
fainteté de Tes confeils » le hoa Cens 8c i'é* 
lévation de toutes fes règles. Ils éttûenc 
furpris de trouver dans les dîicouis éû 
Jefus 'Chrift , une philofophte plus fuUk 
me que dans les Ecoles de Rame &,de 
la Grèce; & ne pou voient comprendre 
que le Fils de Marie eut mieux connu k% 
devoirs , les defirs , les .penchans feccets 
du cœur de l'homme > que Platon ôc tous 
fes difciples. 
éi'^S^/' Les. fciences humaines engageqîent les 
xyiu\ hommes ^ans des recheiches continuel^ 
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les & laborîeufès , qui n'aboucifloienr }a^ 
mais qu'à augmenter leurs inquiétudes 6c 
leurs doutes. Chaque chef de kâe fe 
glorifioit d'avoir trouvé la vérité : ilsfe 
ia difputoient les uns aux autres , & leurs 
dif putes elles«mêmes nnoncroient aflèz que 
«ul d'eux ne Tavoit trouvée. Auflî ce 
n'eftpasaux efforts orjgueilleux de Tef- 
pritqu^clleéroit promifc; plus les hom- 
tnes ont travaillé à fa recherche par cette 
voie 9 plus ils s^'en font éloignés. La Lot 
feule du Seigneur pouvoir éclairer tous 
les efprits. La vérité , (i long-tems inutî- 
lerocnc recherchée > s'y montre au premier 
coup d^oeil ^ il ne faut que Taimer pour 
la connoître. 

Il n'y a de défirable fur la terre > que 
la docilité humble & confiante aux ora^ 
clés de la Loi de Dieu. La fauflè gloire 
où l'on peut parvenir en les combattant ^ 
ù change tôt ou tard en opprobre. Tous 
les tréfors de la terre deviendroit^nt le 
fprix de notre indocilité & de nos préva^ 
rications > que ce ne (croient que des mon* 
ceaux de boue que nous amaflèrions fur 
nos têtes , &qai faliroient tout l'éclat de 
nos talens. L'or & les pierres précieufès 
peuvent embélir le corps , mais elles n'en- 
rschiflênt pas l'ame ; les plaifîrs des fens 
peuvent nous furprendre , hjais ils ne fau^i 
roienc nous fatisfatte; ils laifièiit tou^ 
mit» -un votde & 4ia* aiguillon dans k 

C4 
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cœur. Il n'eft que la douceur qui accom« 
pagne l'innocence , qui mette dans notre 
ame une paix & une joie fupérieures à 
tous les plaifirs , & à toutes les vaincs 
félicités de la terre. 

. Les doârines humaines varient fans 
ctRh y les difciples apurent aux découver* 
tes de leurs maîtres : mais la Loi du Seii. 
gneur eft toupurs la même. Le ciel & la 
terre paflcront , les fiéclcs & les mœurs 
changeront i ks monumcns de l'orgueil 
/eront détruits , on en élèvera d'autres 
fur leurs ruines ; la révolution des tems 
e0acera les citresi & les infcvipcions les 
plus fuperbes ^ mais elle n efTdcer^ jamais 
un feul point de la divine Loi. C'eft le 
caraftère de la ftule vérité , de demeurer 
toujours la même. Cette immutabilité l'a 
toujours juftiiiée , &c la défend contre 
foutes les entreprifes de l'erreur &c de la 
nouveauté : elle rend toujours inexcufa- 
blés les enfans de rébrilion & d'indocilité 
qui ont abandonné la ftabilité de fa doc-- 
irine, & (è font laifle entraîner à tout vent 
des dodlrincs flottantes & étrangères. 
/?jr/mf. En vain nous plongeons nous dans les 
Di'iTdeû voluptés brutales & fenfgelles , & cher- 
PaiBon. chons-nous avec fureur tout ce qui peut 
facisfaire des pencbans iafatiables de 
plai(ir ; nous fenrcMis bientôt que le déré* 
glement nous mène trop loin , pour être 
conforme à la nature > que I9ut cq qu^t. 
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nous aflùjctrit & nous tyiànnifc , ren- 
vcr{e l'ordre de notre première inftiiu- 
tioti ; & qae la Loi , en nous inrerdifanc 
les paflîons voluptucufes , n'a fait que 
pourvoir à la tranquillité de notre coeur , 
& nous rendre toute Ton élévation & 
route (a nobleilè^» 



DES DIVINES ÉCRITURES. 

DAns les hiftoires que les hommes <^«r/mr. 
nous ont laiflees , on n*y voit agir JeiS' •* 
que les hommes. Ce font les hommes qui £'ei(icV^ 
tcmportenc des viéloîres , qui prennent 
des villes j qui fobjuguent les Empires i 
qui détrônent les Souverains , qui s'éle- 
vent eux-mêmes à la fupfêmc puiflfànce : 
Dieu nV paroît nulle part y les hommes 
en font les feubaâeurs. Mais dans Thif* 
coiredes Livres fàints y c'eft Dieu (eul qui 
fait tout : Dieu feul qui fait régner le$ 
Rois , qtii les placf fur le trône , ou qui 
les en dégrade : Dieu feul qui combat les 
ennemis , qui rcnver(e les villes , qui dif* 
pofo des Etats & des Empires , qui donne 
la paix & qiri fufcite les guerres. Dieu 
fcul paroît dans ce tte Hiftoire divine : it 
en eft :i fi te Tofe ainfi dire i le feul Héros ; 
les Rois & les Conquérans n''y parofflènt 
que comme les minlftresde fes- volontés; 
Euâflices Livres, divins xirent le voile de 



i4 Pems&es divbrsss/ 
I Providence. Dieu qui fe cache dans les 
autres événemens rapportés dans nos hiA 
toires , paroît à découvert dam ceux-ci : 
& c'eft dans^ce Livre feul que nous de- 
vons apprendre à lire les hiftpires que les 
hommes nous ont lailfêes. 

Les Livres faints /qui ont confervé la 
Religion jufqu'à nous , renferment les 
premiers monumens de l'origine des cho- 
ies. Ils ibnt eux-mêmes plus anciens que 
toutes les productions fabulcufcs de TeC- 
prit humain , qui amuferent (i triftement 
depuis la crédulité des fiécles fuivans : ÔC 
comme l'erreur naît toujours de la vé« 
rite , & n'en eft qu*une vicieufe imita* 
tion , c'eft dans les principaux traits de 
cette hiftoire divine , que les fa&les da 
paganifme trouvèrent leur fondement : de 
ibrte que l'on peut dire qu'il n'eft pas )aCi 
qu'à l'erreur, qui ne rende par-là hom* 
tnage à l'ancienneté & à l'autonté de not 
fainces Ecritures. 

La bonne*foi de Moffe paroà <latis la 
naïveté de fon Hiftotre. Il ne prend -point 
de précautions pour être cru , parce qa*xi 
fuppofe que ceux pour qui il écrie n*ea 
oncpas befom pour croire > & qu'il ne 
raconte que des faits publics parmi eux » 

} plutôt pour en con(èrver la mémoire à 
eurs defcendans , que pour les en in£ 
truire eux-mêmes. 
^ Oa .ne cachoîc |»aixit nqrftésiettfcoociit 
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tia Peuple les Livres faims , de peur qu'il 
n'en découvrît la fauflfeté , comme ces 
vains Oracles des Sybiles reflèrrés avec 
îbin dans le Capitole , fabriqués pour fou- 
tenir l'orgueil des Romains y cxpofés aux 
yeux des feuls Pontifes ^ & produits de 
cemsen tem$ par. morceaux pouraujcori- 
fer dans Tefprit du Peuple , ou une cntre- 

iwife périllcufc ou une guerre injufte. Ici 
es Livres prophétiques étoient la leâurç 
journalière de tout un Peuple : les jeunes 
Se les vieillards , les femmes & les en« 
fans 5 les Prêtres & les hommes du corn* 
mun , les Rois & les fujets dévoient les 
avpir (ans ceflè entre les mains ; chacun 
«voit droit d'y étudier lès devoirs , & d'y 
découvrir (es efpérances« Loin de flatter 
leur orgueil , ils ne leur parloient que de 
l'ingratitude de lents pères : ils leur an<* 
iionçoient à chaque page des malheurs ^ 
p)mme le jufte cMtiment de leurs crimes^ 
4ls ceprochoient aux Kois ^ leurs diflblur 
cions V aux Pontifes , leurs infiiftices y aux 
Grands » leurs profufions ^ au Peuple > fba 
inconftance de fon incrédulité , & cepen* 
daoc ces Livres faints lui étoient chers ; 
fie par les oracles qu'ils y voyoient s'ac« 
complir cous les jours 9 ils attendoi^tt 
avec confiance Taccompliflèment de ceux 
dont touU'umyers eft aujouriihtti témoîiu 
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DE VEGLISE, 

TmPfei^' /^N ne peut trop admirer les merveiï- 
mt ix."' \^ les que Dieu a opérées dans tous le* 
, rems , pour empêcher que les portes dé 
l'Enfer ne prévaluflèix contre fon Eglife. 
Il ne leur a oppofé d'abord qtie des hom- 
mes (impies ëc obfcurs , mais remplis de 
(on efprit , de force & de Agcflè; & il» 
ont élevé fur les débris des Autels profa- 
nes, foutenus de toute ta puilTànce des 
Céfars , & des Nations tes plus formida- 
bles répandues dans tout l'univers ; ils ont 
élevé eux feuk l'opprobre de la Croix Si 
le figne adorable du falut de tous le$ 
hommes. 

Un culte Impie autorifé par la majefté 
des loix , par la pompe de Tes fuper^i* 
- lions & de fes cérémonies , par l'antiquité 
refpedable de Ces erreurs , par la fcience 
Se la fageflè de Tes feâateurs , par des pré« 
fugés communs à tous les Peuples , & 
gui paroifloiem avoir pris leur naiflànce 
prefque avec le monde même ; ce culte 
impie a difparu de deflfus la terre à la vue 
de douze pa^uvres pécheurs qui fobc vc^ 
nus en manifefter aux hommes- l'extra va- 

f|ance.& l'impiété » & qui ont fubfticuéi 
a place de ces idoles pompeufes , & des 
diuolucions çonfa^crées à leur culte r Iç 
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myftèfe d'un Dieu anéanti , la fév&îté de. 
(onËvarigile, & la Folie delà Ooix. Il 
ialloit qu'une dodrine defcenduë du Ciel 
trouvât tout Tunivers armé contre elle ; 
au'elle parût fur la terre fkns force.& fans 
Recours humain , & triomphât cependant 
de coures' les dodrînes humaines répan- 
4uës fur la furface de Tunivers^ pour 
perfuader aux hommes que c'étoit-là l'ou- 
vrage de Dieu fçul ; que le crédit , la 
for<:e , l'éloquence , rimérét , c'ett-à- 
dire , un bras de chair ne l'avoir poinc 
établie* 

Rappelions-nous tour ce que le bras 
de Dieu a opéré d'éclatant & de merveil- 
leux , pour fourenir Jes conimencemens 
ibibles & timides de Ton Eglife naiifânte.. 
L'univers n'éroit peuplé que de Nations 
fiéres &c idolâtres , ennemies de Ton nom 
& de fon culte ; Tçmpire , la puiflance , 
les richeiles , la force , tout étoit entre 
leurs mains. Les fidèles ne foraK>ient fur 
la terre , qii*ua petit troupeau de brebis 
difperfées au milieu.de ces loup^ furieux, 
fans ceûè expofées à leur rage , & qui 
ne pouvoient s'adouvir de leur fang ; & 
cependant le Seigneur a dliUpé comrae de 
la poulïiére toutes ces Nouions idolâtres $ 
6 nombreutès. & fi puillantes : il n'en icfte 
plus de Veûigcs 5 il en a éoçm^ & efface 
JttTqu'au non^ de deffus ia terre. L'impie 
{£trécuteur> \xn Néron 9 un. Dioclétien » 
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qui avoient rougi toutes les contrées è^ 
l'Empire du fang des Martyrs , ont pirî , 
& expié par une mort funefte & tragique > 
par des guerres &• des calamités qui ont' 
enfin renverfé leur Empire , les maux 
dont ils avoient affligé l'Eglife. 

Toutes ces nations qui ne fembloîenc 
ftîbfifter que pour s'efforcer d'abolir la 
faintetç du culte du Seigneur , & la gloire 
de fon nom 3 ont été exterminées , & il 
leur a fubftitué un Peuple nouveau > qui 
l'adore en efprit & en vérité. Le monde y , 
univerfellement plongé dans les ténébref 
de 4*idolâtrie & des diflblutions les plus 
monftrueufes , eut beau s'élever contre ce 
Peuple nouveau ; en vain profcrits de 
tous les lieux , les terres , les merS^ , leurs 
proches > leur patrie ^ tout (èmbloit leur 
refufer un afyle , le Seigneur devînt le re- 
ftige de ces pauvres opprimés. Ils étoîent 
abjeéks aux yeux du monde , fans crédit ^ 
fans appui , fans riche(ïes , il attendît? 
que tout parût déchaîné contre eux : Sc 
ïorfqu'il ne paroiflbit pour eux. plus de réf.' 
foiirce , que la perfécution étoit plus gé- 
nérale , que leurs tribulations fembloîent 
ne devoir finir qu'avec eux , ce fut alors 
que Dieu rendit à fon Eglife la paix & la 
tranquillité. Il fufcîta un Prihce qui pur-J 
gea la terre des Tyrans ; la pourpre des 
Céfars, jufques-là rougiedu fang de fea 
Serviteurs^ devint leur bouclier & Icot 
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l^le ; le figne facré de la Croix parut à 
la téce de ces mêmes troupes qui a voient 
encore les mains (buillées du fang Se dvi 
carnage des Martyrs : le Seigneur rede- 
vint le Dieu des armées j les loix de l'Em- 
pire s^unircnt avec celles de TEvangile 
au(quelles elles avoient été jufques-là fi 
contraires ,• les démons furent chafles dts 
Temples fuperbes Se profanes que la fu- 
perdition leur avoir élevés , &Dieu ren- 
tra dans tous Tes droits ; Ton culte faine 
forticdc l'obfcurité & des ténèbres où la 
foreur des perfécuteurs Tavoit retenu j 
VEgli(è de la terre parut revêtue de gloire 
& de magnificence , & devint une image 
de celle du Ciel ; & Tunivers entier foc 
ttonné de (e trouver Chrétien. 

La pr<«eâ:ion vifible dont Dieu favo- 
tifc fon Églife ,1a met à couvert de toute 
variation. Comme Dieu , elle ne connoîc 
point de changement. Des monftres d'er- 
reur y peuvent naître ; mais à peine les 
a-t'cUe découverts , que comme une met 
irritée, elle s'élève, s'enfle, & les rejette 
tôt ou tard hors de fon (cin. Dépofirairé 
de Tancienne doâxine y tout ce qui eft 
nouveau lui eft étranger. La nouveauté a 
beaufe couvrir des apparences delà pié- 
té , ou d'une auftèrc régularité , elle lui 
arrache tôt ou tard le mafque -, & à ipeJ 
ftire qu'elle en approche le flambeau de 
U vérité qui préfide à cous fes jujfemensi 
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( rillufion tombe & s'évànouic : elle peut 
J pour quelque ccms fufpcndre (es ceniurcS 
concre Terreur 3 mais elle ne peur )ain«iis 
lui domiei: (on fuflFrage* 

Petit Ca>. LcsBvcques font les fujets des Rois ; 

m?o Mo ?^^î^ ils font leurs percs {clon la foi. Ltuh 
"aiïï' **" oaiflance les foumet à Tautorité du Trô- 
"*oe ; mais fur les Myftères de la Foi, l'au- 
torité du Trône fait gloire de fe fou- 
mectre à celle de TEglife. Les Princes n'en 
£oiM que les premiers enfans j & nos Rois 
ont toujours regardé le titre de Ces Fils 
aînés , comme le plus beau titre de leur 
Couronne. Ils n'ont point d'autres droits 
que de faire exécuter fes décrets i & en 
s'y (buraettant les premiers , donner 1 e- 
xemple de la foumiffion aux autres Fi-' 
déles. • 

numim* E^ v^"^ chaque fîéde a enfanté des 

«iriX. docteurs de Terreur & du menfonge , des 
cfprits rébelles & audacieux qui ont cons- 
piré contre TEglife : en vain les (iécles à 
venir en vçrroi^t encore naître : tous leurs 
efforts fe briferont contre la pierre qui 
lie & qui fouticnt cet édifice faim. Us 
pourront faire quelque progrès ; car Ter- 
reur offre d'abord les charmes de la nou- 
veauté qui flatte Torgueil , & qui lui for- 
ine des feâateurs : mais ils perdront toc 
ou tard ce vain avantage. La premiéic 
fèduâion fe diiïîpera peu- à- peu ; U nou- 
yeauté perdra fes charmes , &c ne pa^roî^ 

ira 
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tra plus qu'avec les vaines couleurs de 
Terreur & de la rébellion : les hommes 
rentreront dan$ le fentier d'où ils s'écoienc 
. égarés , & l*on verra fes partifans les plus 
célèbres & les plus outrés qui refteront 
encore , languir dans Pobfcurité , oubliés 
ou méprifés , & difparoîtrc enfin de la 
face de la terre , avec la douleur déplo- 
rable de voir périr avec eux le dogme ré- 
prouvé , cet enfant de ténèbres , ce fils 
de l'orgueil & de la feuflè fcience de leurs 
maîtres. 

- Dès que les Princes de la terre ont vou- r^Ht^ 
"lu ufurper fur la doftrine un droit té^oo dï^ 
•fervé au Sacerdoce j ils ont aîgri les maux S?»"**!*^ 
de lïgKfè , loin d'y remédier. Leurs "*«•"*• 
tempéramens ont été dé nouvelles plaies , 
•& ont enfanté de nouveaux excès. Tou- 
tes les conciliations inventée/ pour cal- 
mer, les cfprits rébelles , & les ramener à 
l'unité 5 les ont aiitorîfées dans leur fépâ- 
' ration & leur révolte ; & leur autorité a 
toujours perpétué les erreurs , quand elfe 
'd voulu fe mêler toute feule de les rap- 

* procher d^ la vérité. Le Trône eft élevé 
' pour être Tappùi & l'afyle de la doâ:i ine 

îaintb ; mais il ne doit jamais en être la 
règle , ni le tribunal d*où partent fes dé- 

* cifionsi * ' 

Le glaive que les enftemîs de Dieu Pamph^^ 
avoient tenu fi long-tems élevé fur la tête i" ixl** 
ée iès SïiiAtSa s*cft tourné" enfifi contre 

D 
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eux-mêmes. Laflës d'immoler ccsfaînte^ 
viâimes , & leijfrs mains encore fanglan^ 
tes , ils ont vengé fur eux-mêmes la more 
de (es Serviteurs, La Juftîcê dfvine a {buf- 
0é au milieu dVux la divifion & la gaer^ 
re ; les Fidèles n ont pas eu bcfoin de s-aC 
fembler pour les détruire. La foi & la pa-# 
tfence étoient le fcul glaive que le Seî^ 

JSneur leur avoit mis entre les mains > Sc 
es feules arn^ies aufli qu'ils oppofbient it 
la fureur des tyrans. Dieu ne s'eft (èrvS 
^ue d'eux-mêmes pour les exterminer. Lé 
inonde devint un^théâtre d'horreur oh les 
Rois & les nations conjurés les uns cot9» 
tre jies autres ^ ne fembloienc confpirer^ 
en fe détruifant tour-à-tour y qu'à purger 
l'univers de cette race impie & idolâtm 
^ui couvroit alors la furface de la tcné,. 
C'étoit ut^nouveau déluge de fang » dose 
la juftice de Dieu fe fervoic pour la pun^ 
& la purifier encore. 

Ces Villes célèbres autrefois par leur 
magnificence j par leur force » & encore 
plus par leurs crimes & leurs diUblutions» 
ne furent plus que des monceaux de riii-^ 
fies. Ces afyles fameux de l'idolâtrie ic 
delà volupté furent renverfôs je fond en 
comble : ces Statues £ renommées qui lès 
embélifToient j que l'antiquité avoit uçr 
vantées 9 la foibleflfe de leurs dieux ne put 
les mettre à couvert ,,& elles furent enfë- 
Ifdies 4an& Wdébris de leur» villes & ^e 



leurs temples. Il ne rcfte donc plus Vîen 
de tous ces fuperbes ihonumens de rim-^ 
piété. Que font devenus ces Céfàrs qui 
hifcÂmt mouvoir l'univers i, leur^ gré i 
ces proceâeurs d'un culte profane & in- 
fenié ; ces oppreflèurs barbares des Saints 
Ccdel'Eglite; à pdne en rcfte-Vil quel- 
que (buvenir fur la terre. Leur nom 
nême ne s'eft con&rvé jùfqu'à nous qu'à 
la fiiveur du nom des Martyrs qu'ils ont 
insmolés , & que les fttcs de lîglifc font 
çaflcrd'â^ enâgejufqu'à la fin desfié^ 
clés. La gloire & la puiflànce de ces tyrans. 
s'eft évanouie avec le* bras que Icuranf- 
•fairion , leur cruauté , leurs entrcprifcis 
«Riènfëes avoient feîr fur la terré : ftm^ 
Uabks au tonnerre qui fè -forme fur nos 
4*tes, iln'cft refté deWclat &'du bruît 
palËiger qu'ils ont fait dans le monde , 
que Wnfcdion & la puanteur. 



DE LA FOL 

S*Il ne devoir nous en coûter que de Aûent. 
foumetnre notre raifon à des Myftères uï'ÎJii 
qui nous pëflent; fi la vie chrétienne ne 
Mm otftoit point d'autres difficultés > 
que certaines conrradiâions apparentes 
qu'il faut croire fans le pouvoir compren- 
dre ; fi la Foi ne nous propofoit point d^ . 
ifcTOÎrs-pémbks à rcmj^t j iifour eh^îl^ 
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ger de vie il ne fallpic pas renoncer dml 
padîons les plus vives, & aux attache* 
mens les plus chers 'y Ci c'étoit une affaire 

J)urement d'efprit & de croyance , Se que 
e cœur & les penchans n'y fbufTriilèoc 
rien , nous n'aurions plus de peine à nouf 
jendre : nous regarderions comme des 
^nfenfés ceux qui mettroienc en balance 
/des difficultés de pure fpéculation qu'il ne 
coûte rien de croire , avec une éternicé 
inalheureu(è qui au fond peut devenir le 
partage des incrédules. La Foi ne nous 
paroîc donc difficile , que parce qu'elle 
régie les paffîons ^ & non parce qu'elle 
propofe des Myftères : c'eft donc la-faîi^ 
(été de Ces maximes qui nous révolte , 
plûcoc que l'incompréhenfibilité de Ces 
fêcrets i «nous (bmmes donc corrompus , 
'mais nous n^^fommes point incrédules* 

f ? rr* ^^ ^^^ ^^ *^^' ^^^^^ commode pour les 
j»* rf'Jî-erprits médiocres; comme ils ne voyenc 
•*'*' pas de loin > il leur en coûte peu de croît- 
re. Leur ^mérite en ce pojnt, eft un mé- 
rite tout du cœur , ils n'ont pas befoîn 
d'immoler ces lumières favoriies doiy 
leur ame n'eft jamais, frappée : c'eft up 
iacrifice tout pareil à celui d'Abraham; 
on y trouve du bois & du feu> de l'amour 
& de la iimpHcité , mais il n'y a point de 
vidime. Il n'en eft paSv.de même de ces 
efprits va (les & lununcux i accoutumés ^ 
voir clair 4an$lq$ vérités où reipricpe^ 
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atteindre j ils foufFreht impatîemipent la 
fainte obfcttrité de celle qu'il doit ado- 
rer. Introduits depuis long-tems par un 
privilège délicat dans le fanduaire de la 
vérité, il leur en coûte pour rie pas fran- 
chir cette haie facrée qutferc comme de 
barrière à celui de la Foi. On fe fcroit 
une religion de toucher à certains artiw 
cks ; mai^ pour les autre» , un les tâte , 09 
4es fonée , on veut que Figtiorance feult 
âe nos pères nous les ait donnés pour im- 

Jïénétrabtes. Un air de fiouveauté vient 
à de&s , flatte , attire^ emporte ; on 

oublie que donner atteinte à un point de 
Ja Loi , c*eft foire écrouler tout l'édifrce: 
-«n un mot , on veut bien fubir le joug de | 
la Foi> mais, on veut k l'impofcr (oU 

-fnême, Fadoucîr, &y feîredes retran- . 
cheraensà Ton gré; Tel a été (ouvcnt Re- 
cueil des- plus grands génies ; les annales 
de la Religion nou5 ont confcrvé le fou- 
avenir de leur chute, & chaque fiécle a ' 
prefque été fameux par quelqu'un* de ces 

•trrftcs naufrages. 

Malgré nos doutes prétendus fur la Foi, ^ ^«'^ 

'fioos (entons que Tincrédulité déchirée luu'^imt 
cflr un> parti affreux ; nous n*oferioiïs nous 
y fixer, C'eft un fable mouvant fous fo- 

. quel nous entrevoyons mille précipices 

. qui nous font horreur ^ où nous ne trou- 

vyons point de confiftance y Se où nous 
s&'ofbrions tnarcher d'un pats ferme &4A 
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luré. Qn convient que quand il ne fero^ 
pas fi certain qu'il y auroit quelque chofe 
après cette vie , l'alternative eft trop afi- 
freufe pour ne pas prendre des mefures ^ 
& que dans une incertitude même e&o- 
cive des vérités de la Foi , le parti de 
Thomme de bien feroit toujours le pluk 
£Ûr &le plus fage. Notre état eft donc 
plutôt une irréfolution vague d'un cœur 
«gité , & qui craint de rompre (es chai- 
4ies , qu'un douce réel & mcâif fur U 
Foi , éc une crainte que nous ne perdions 
nos peines en lui facrifiant nos plaifirs» 
Ne cherchons donc plus à nous convain» 
•cre ; travaillons plutôt à ne plus ctnzibat'^ 
cre la con^ûâîon întéffteure qui nouséelafr- 
.re 9 & qui nous condamne. Revenons â 
. notre cœur , réconcilions>^nous avec nous- 
mêmes 9 laiâbns parler uneconfcience qui 
plaide encore fans ce{}e au-dedans de nous 
pour la Foi , contre nos propres dérégi»- 
mens ; en un mot > écoutons-nous nous- 
mêmes > & nous ferons fidèles. ^ * 
*2SîIÎ»n ^^ vérité ne nous eft ici-bas montrée 
iï*' qtfeii énigme , & il faut croire pour com- 
*** prendre. Ce n -eft pas que la Religion ne 
, nous propo(è que des Myftères qui nous 
pa(&nt i Se qu'elle nous imerdife tout 
: ufage de la raiibn : elle a fes lumières 
.comme fes ténèbres , afin que d'une parc 
, TobéitTance du f|4èle foit raifonnable , Se 
QUjELd^ i'attcre elle ne ibk pas iàn& mé* 
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rite. Nous voyons affcz pour éclaîcet ceux 
.qui veulent connoîcrc i nous ne voyons^ ^ 

jpâs adèz pour forcer ceux €[ui refufenc de ^ 

voir. La Religion a aflèz^e preuves pouip 
4ne pas laiflèr une ame fidèle fans afTuranr 
ce ^ & ians çonfolacion ; elle n'en a pa$ 
aflez pour laitier l'orgi^eil & l'incrédulité 
fans réplique» Âin(i la Religion par ioti 
jcoié lumineux confole la raifon , &c Çqu 
•côté <)brcur laiflè à k Foi lout (on mérite.. 

Tout change fur la tereç, parce ^^^^1^^ 
40iuj: fuit là ttitttal)iKté de (on origine, tes «^«'^/fl^ 
occafions , les différences des fiécles , les Sl^di^ 
diverfes humeurs descHmats , la nçcef-* 
iité des tems j ont introduit mille change* 
mens à toutes les loiz buniaines ; la Foi ] 
.feplc n'a jlamaîs changé. Telle rquc nos 
pères la resqrcnc.y tellç Tavons-^nous au* 
}Ourdhui, telle nos 4efcendans Ja recç- 
. vront un tour. Elle s*cft développée par |a 
/ùite des fiécles y & par la néceflicé de jat 

{jar^^ntir des erreurs qu'on y vouloir me* 
er \ mais ce qui une feis a paru lui ap- 
. partenir ,.a paru toujours tel II eft aifê de 
.àurer ^uand«on s'accommQde au tenps & 
aux circonftances ) 4^ qu'on peut afbpt^r 
ou diminuer » félon le gdut des fiécles & 
de ceux qui gouvernent \ ihais ne jamais, 
rien relâcher malgré le changement des 
mœurs» voir tout changer autour de foi» 
& .être toujours le miêqac > c'çft le grand 
itWûà&à% kRcU^igocChretiraoSé .. j 
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mfihrtt. Les graiîdes coimoiflances ôtent prcf^ 

4e*n2?<iue toujours quelque chofe âl la fimplî- 

**'"^* cité de la Foi ; & par un deftin inévita>- 

We à la recherche des fcîeiKes humaines , 

infèparablc d'ordinaire de complaifancc 

•& d'orgueil , k/oumiflton qui nous rend 

fidèles , femWc perdre d*un côté ce que 

les lumières ^ qui nous rendent habiles , 

^gagnent de l'autre ; comme (\ plus on 

-ècoit éclairé , plus On ne devoir pas voir 

• '. clair dans' la fbibledë de la raifon» & 

^dans l'incertitude 6c ToUcurité de Tes Xxt» 

X- miéres. 

iyfieC4^ Il n*eft que la Foi qui puîffe nous met- 
^a^% tre au-deflfus des événemens ; tous les au- 
JKKbm. ïrcs motift nous lailTent toujours entre 
les mains^de notre fbiblefle. La rai(bn , la 
'J^hilofophie promettoît la conftànce^è (on 
•Jagej mais elle ne ,la donnoit pas. Là 
'fermeté de l'ofgueil n'étoit que la der- 
nière reflburce du découragement , & l'on 
-cherchoit une vaine confolation en fai- 
" fant femblani de méprifer des maux qu'on 
' D'étoit pas capable de vaincre. La plaie 
- qui blefiê le coeur ne peut trouver fon re- 
médie que dàms \t cèear même. Les vains 
préceptes de la philofophie nous prê- 
choient une infcrtfibilitè ridicule , comme 
«s'ils avoieflt pu éteindre les (entimens 
naturels , fans éteindre la nature elle-mê- 
i-xne : la Foi nous laiflè (enfibles , maïs 
elle ooos r^ndibumu > ^ cette ^ûenfilHlité 

£fii| 
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fiiîc elle-même tout le mérite cîe notre 
(bumiflîon ; elle n'eft pas iiifenfible aux 
peines > mais elle efl: fupérieure à la dou- 
leur» C étoit ôtec aux hommes la gloire 
de U fermeté dans, les foufFrances , que 
de leur en ôcer le fentiment î & la fageÛû 
payenne ne vouloit les rendre infei^bles » 
que parce qu'elle ne ^pouvoir les rendre 
toumîs & paticns. Elle apprenoic à l'or^ 
gueil à cacher & non à furmonter les (en- ^ 

, libilités . & Çe$ foibleflès : elle formoic de$ 
héros de Théâtre dont les grands fenti- 
oiens t^'^toient que pour les fpeûateuis , 
& atpiroh; plus à ia gloire de paroîtref 
conftant , qu'à la vertu même de la conC- 
tanj:e. Mais la Foi nous lal(Tè tout le mé«. 
rite de la fermeté.,. & ne veut. pas mémo 
«a avoir l'honneur dev^m; les bptnmes u 
eli^facriSe à Dieu feul lés (èntimens de 
h. nature 7 & ne veut pour témoin de foa 
facrificc que celui feul qui peut en êire le 
réûkunerateur : elle feule donne de la. 
i;éaiité à toutes les autres vertus , parce 
qu'elle feule en.baijnit l'orgueil qui les- 
corcompc > & qui n'en fait que des fan* 
toaxtes, : - 

/ La: véritable élévation de l'efprit eft Pet. Cm^ 
de pouvoir fentir toute la majefté & toute môn'dï" 
lifiiblimité de la f oi : les grandes 'lu- "* ^^'^ 
miéres nous conduifent elles-mêmes à la 
âflynifficin , &. rincrédulité e(l,le vice des: 

^ efpncs jfoibU^S: & bocnés^. C'ell tout Igno-^ 
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ter , que de vouloir tout connoîtré. Lc| 
concradidions & les abîmes de Timpiécé 
ionc encore pbs incomprëheniibles que 
les Myftêres de la Foi ; & il y a encore 
moins de reflburce pour la raifoii à fê-* 
couer tout joug , qu'à obéir 6c ^ & fou-* 
mettre. 
^»V P' Qu'on vante Télévation & la (iipério^ 
»?a'da"ricé de nos lumières > qu'une haute lagellct 
v^oeu n<>U5 fàflè regarder comme rornement & 
le prodige de tx>tre fiécle : Ci cette gloire 
n'eft qu'au dehors > (i la Foi >. qui feule 
élevé le cœur y n*cn eft pas la premiéce 
baTe , le premier échec de i^adverûté reiv» 
verfèra tout cet édifice de philo{bphie & 
ëe fauflè fagedè ; tous ces appuis de chair 
l'écrouleroiK fous notremain , ils deviea«^ 
droiK inutiles à notre malheur ; on cb6r<« 
chera nos grandes qualités dans, notre dé^i 
éouragement , & none gloire ne fera^plus 
qu!un poids ajouté à notre afUiâion qui 
nous la rendra plus infupportable. Le 
monde (e vante de faire des heureux ^ 
liiais la Foi toute feule peut nou& cendro 
grands a^a milieu de nos n^ilheurs mâmcs^ 
La philofophie décoiivroit la «bonw 
"^des paflîons , mais elle n*apprerioSr poinc 
à les vaincre ;& Tes préceptes- pômpcuat 
étoîenc plutôt l'éloge de la vcr«ii > que W 
remède da vice. Il étoit même née^fiaice 
à la g)oîre & au- triomphe de la Foi 1 9W 
1rs plus ^né^éàk^y ^ touce^k mv» 
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four rendre les bommes vercueux. Si les 
ocrâtes & les Platons a'avoicnt pas éiéi 
les doâears da monde y Se n'eisfleiic pas 
«mrepris en vain de régler les moeurs^ &f* 
ile corriger les hommes par la force (eale 
4e la raifon , Thomme auroic pa faire 
honneur de fa vertu à la fopëriorité de fa 
isdfon > ou à la beauté de la verca même v 
nais ces prédicaceiii;s de la fageâe ne 
firent poiiH de (âges ; & il faUoic que les 
vains efforcs de la philo&phie préparaf*- 
^ênc de xiouveaor ririamphes:à la £oL. 

C'eft elle qui a montré à la terre le vé-> 
l»table> iàge , que tout le fafte & touc 
^appareil de la raifon humaine nous an-' 
nonçoît 4epms fi Iqngutems. Elle n'a pas 
l>orné toute (a gloire , comme la philofo- 
pHic>; àeflayer d'm former à peine cm 
dans chaqoe flécte pairmi les horfinjes ; 
«lie en a peupU les villes , les Empires , 
Ifsdéfercs j & rufiivers entier a été pour 
elle une aocre Lycée y où aia milieu des^ 
pïaces- publîqaes elle a prêché la fageQè à 
tous les hommes. (>• n'eft pas fèulemcnc. 
parmi les Peuplés les plus polrs qti elle a 
(Jhoîfi fes fagcs ; le Grec & le Barbare , 
h Romain & le Scythe , ont été éga!e- 
itient appelles à fa divine philofophie. Ce 
R'eftpas aux fçavans tout feoh qu'elle a; 
léfttvé ; la^* connoi(&nce fublime de fes 
My<t^).l£S'îgaoraiiS'6ttK>' mêmes font 

El 
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devenus Gss dodcurs. Il falloit auc la vé- 
ricabû fageflè pûc devenir la lagcflc: de 
tous les hommes. 

, Sa doArine étoic înfenfée en apparence, 
de les Philofophes foumirenc leur raifoa 
orgucilleufe à cette fainte folie : elle n'an- 
nonçoic quié des croix & des fooffrances , 
& les Céfars devinrent fes difciples. Elle 
féale vint apprendre aux hommes que la 
chaftetc , l'humilité , la tempérance pou- 
voient être aflîfes fur le Trône ^ Se que le 
iîége des pai&ons 6c des plaifirs pouvoit 
devenir le fiége de la vertu * Se de Tinoo^l 
cence. 



DE LA PIETÉ. : 

rrf.Ctf- /^lEsT fe fiiîre une fauffè idée de la 
Son ^di" V-i Piété , de fe la figurer toujours foi- 
Sfraï- bie , timide , indccife , fcrupulcufe , bor- 
meaax. née , fè faiiaut un crime de fes devoirs ,. 
Sc' une vertu de fes foibleflès ; obligée d'a- 
gir , & n'ofant entreprendre ; toujours-fiiC» 
pendue entre les intérêts publics & iesr 
pieufes frayeurs i & né faiutnt. ufage de- 
là Religion , que pour mettre le troublfe 
& la confufion où elle auroit dû mettre 
Pordre & la règle. Ce font-là les défauts 
que les hommes: mêlent (buvent à la Pié* 
té , mais ce ne font pas ceux de la Pièce», 
mais c'eft le cacaâiàre^ au offrir foibl^jSC 
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hotné , maïs ce n'cft pas une fuite de l'é* 
lévacion & de la fageflè de la Religion ^ 
en un root > c'eft l'excès de la vertu > mais 
la vertu finit toujours où Texcès .commen- 
ce. La và^itablc Piété élève l*efprit , enno- 
\Ak le coeur , affermit le courage. On eft 
né pour de grandes chofes , quand on a 
là force de fe vainae foi-même. L'hom- 
me de bien eft capable de tout > dès qu'il 
a pu fe mettre par fa vertu au-deflus de 
(out. C eft le hafard qui fait les héros ; 
c'eft une valeur de tiQus les jours qui. fait 
] 'homme de bien : les paifions peuvent 
lUMis placer bien haut , mais il n'y a que 
la vertu q^i nous qleYC au- de/lus de nous- 
mêmes. . 

Tout ce qui combat une obligation ef- rwm#. 
fentielle , ne peut être une œuvre de pié- Meïï'r.dS 
té : Dieu ne compte, point des œuvres ÎjJie/*' 
qu'il ne demande point. Tel eft Ibuvent 
le goût biCatic àt l'homme : le joug dti 
devoir, n'a rien ijui flatte Torgueil, c'eft 
un goût forcé & étranger qu'on ne s'efll 
point impofé foi- même > qui n'offre que 
le devok tout feul , toujours trifte & dé-« 
goûtant.» & fous lequel l'amour- propre m. 
de la peine à pli^ ; mais les^, œuvres . det 
,notre choix , nous nou^ y prétons avec 
complaitànce» c'eft un joug de notre fa- 
çon qui ne nous bleflè jamais > &c ce qu'il 
pourroit avoir de pénible eft toujours[ 
•àouci.par le goût qui nous y :poj(e > oft 

E} 
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|>ar le plaiGr (ecrec qtre l'on fcnt <fc l'ai 
voir foi-même choiâ. N'âjoùtoos rien du 
notre à la Religion; elleeft pleine d'une 
raifbn fiiblime , pourvu que nous la laif- 
fions celle qu'elle eft : Mais dés que nous 
y voudons noéler nos goûts ^f«ios idées i 
ce n'eft plus, ou qu'une philofophie fé- 
€he& orgueilleuCb qui donne touc à là 
iraiion > & qui ne fournit rien de teudro 
pour le cœur , ou qu'un zélé fuperftitieux 
& bifarre , que la faine raiibn méprife ^ 
& que la Foi déik voue & condamne. 
rJmeScr' ^^ hûmiBès , pourôxcufer leurs mces, 
Dfma^. cherchent à décrier la 4etcu» Oufinieeili 
et» Rai eu: incommode: acrs^ p^Ticms ^ ils vo«i 
nicaaz. j^oicnt fc Dcrfuader qu'elle eft funcfte à h 
conduite dc$ Ëctfts 6c des Empires > & 
lui oppofer les intérêts publics , your Ct 
. . cacher àjbi-même lïméret perfonnel qoi 
jfàal «n nous s'oppofe: à eib; La ctainQi^ 
ètk Seigneisr eft la (eale iource de la \ixu 
rabte fa^edc ; & oe qui «let l^ordre dans 
Tbomme , peut feul k «lettcie dans k» 
Etats. La Piété véritable eft Tordre de i^ 
iociété ; elle laifle chacun à fa place > elle 
se (brt {>as de l'ordre de (es devoirs pour 
^n faire d'iétrati^gers > Sç elle regarde 
comme des vices , les verras qui ne £mr 
pas de fKvtre état. Tout ce qui troobte 
l'harmoiûe publique , eft un excès dd 
t'homme > & tion lin 2éle & une oerfeétioii 
de la vertu.. La Religion,^ déiavpuë kt 
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œuvres les plus iàimes qu'on fubftUuS 
aux devoirs , & l*on n*eft rien devant 
Dieu , quand on n'eft pas ce qu'on doit - 
être. Il y a donc une Piété , pour ainfi 
dire , propre à chaque état : rhomme pu- 
blic n'eft jX)int vertiieox , s'il n'a que les 
^vertus des hommes privés; & le Souve- 
"fai« en kâ peut devenir très-criminel » 
tandis que i*homtnc eft irréprochable. 

D\)rdinaire ion eft foutenu dans un Çe^f*^ 
. commencement de Piété > par un certain Jj côn^^ 
gâât fenfibletrliii accompagne prej^ue tou» hf.^riitntb 
jours leîs preiïiiéres déiaardhfâ.d*une nou*» ^'"^'^^ 
veite viV'i un goôi ig^i.fouvent eft l'ou* 
¥fâgé de k nature au^tam que de la grâce ^ 
& qui prend plutôt fa fource dans la ten» 
ëreflfe d'un cœur foible & tknide, que 
Ôans une plénitude d'amotrr & de com« 
I^Oftâiott. Auffi c« goik venant bientôt % 
iAaii(|uèr » le cœut n'ayant f^us d'appui 
feriSbk y retombe for lui-m&ne , on s'aft 
fçiMi^ ,^ft perd courage ; cm rqgarde deri» 
tiérè foi j bn n'eft pas loin d'une rechute^ 
tri retombe : telle eft b deftinée de là 
j[>lâpart des âmes. Leur piété eft une piété 
toute de goôt 8c de (enfibilité ; utt ]e ne 
fçais qtiel attrait kifépa^ble de la nou«> 
Tcauté y & qui a toujours bien plùsd'em^ 
J>ire for les atotô légères & inconftantesL 
Ce n*eft pas une conviâion réelle & proh. 
fonde des vérités faintes , une terreur vé»- 
ckahle des Ju^meni 4^ Cte» > um iàiat» 
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horreur d'elle-même , un méprhliéroiqiie 
du monde & de fesplaifirs, unchange*? 
ment univerfèl du cœur ; & de-là ces 
triftes fcènes qui affligent l'Eglife , qui 
déshonorencla vertu ,& qui paflènt tous 
les jours à nos yeux ; :de4à ce ridicule que 
lé monde lui-même donne à tant d'ames^ 
qui après Tavoir abandonné avec éclat.» 
reviennent encore à (es plaifirs. 
:fomtâts La nouveauté , le tempérament quei- 
^nèhrVs quefois , tout cela fait fur le cœur ccr- 
^anr*^* win^s imprçffions fcnfibles qui nous fou-- 
ïidfl?* tiennent dans la pratique des devoirs ÔC 
des règles faimes. Tom s'applanit alors ^ 
imit paroîe aifé ; oti ïe perfuade aiféqtlent 
que les fuites répondront à de (i heureux 
commencenyens ; que les devoirs auront 
toujours pour nous le même attrait ^ Se 
ique rien nWoiblira ce goût fen^ble qui 
Jiorus rend d'abord Ci beur«ux & Ci pén&* 
ctés de notre bonheur* C^peodan^ ce pre-» 
«nier goût s'ufe d ordinaire , cet attrait 
jjaflè , rien d'humain ni de i^nfible nq 
ibutient plus dans la pratique de la vertu % 
xm en i<:nt le poids^ ; ,&. les ^onfolation^ 
agui i'adouci(7^ient font refurées^ tes ^aj 
<:haiis d abord Ci- dociles , Ce (auléven| 
contre le îoug ; no*re cœur d'abord tou* 
xhé, nç trouve plus riôfi prefque , dans If 
-détail des devoirs , qui le pique & Pintes 
^ -rcffc ; on marche encore , à U vérité > 
^oiais chaque p|s/eft:tt» uouyel, Ç^PfRt 
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maïs on marche fans goûc & fans confoç. 
lation ; on recherche dans les relâche- 
mei>s de l'amour- propre, les confolations 
fenfibles qui manquent à la vertu ; on /ç 
dédommage avec foi-même, pour ainfi 
dire,. des dégoûts qu'on éprouve avec 
Dieu. 

^e premier écuçîl dei la piété. des Grands f/^'^^ 
cft de les retirer des ibins publics , & de m"n' da 

les renfermer en eux - mêmes, . Comme Slr^iV 
l'indolence & Tamour du repos eft le vice "'«•*^' 
ordinaire des Grands , il dcyîent encore 
plus dangereux & plusincorrigible, quand 
ils le couvrent du prétexte de la vertu. 
l.a.^lpirc pçut réveiller quelquefois dans 
jes Grands ji aflbupiflèment de la pareflfè 5 
flnais celui qui a pour principe une Piété 
mal- entendue , eft en garde contre la gloi- 
re même , &, ne laiflc plus de reflburce. 
X[n reftè d^honneur & de refpeÇl pour Iç 
publie p & pour la place qu'on occupe \ 
rompt louvent les charmes .d'une oifiveté 
hbntcufe , & rend aux Peuples le Souve- 
j^âin qui fç doit à eux : mais quand ce rç- 
jpos indigne cft occupé pax des exercices 
pîepx> iT devient à fes. yeux honorable, 
Oia ppuï rougir d'un vice i n>ais,on fe fait 
ïionneuii de ce qu'on croit une vertu. 
^ Qv^\ feroit, dianc ,çe fantôme de V\éi$ 
qui feroît une vertu aux Grands & aux 
Souverains , de craindre la diflîpation des 
fqius publics ju%u'à.lcs négliger j deu^ 
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vaquer qu'à des pratiques rcligîcufes i 
comme des hommes privés & qui n*ont 
à répondre que d'eux-mêmes ; de fe ren- 
fermer au milieu d'un petit nombre de 
confidens de leurs pieufes illufions ^ & de 
fuir prefque la vue du refte de la ferre î 
Une Piété oifive & retirée ne fandlific 
point le Souverain y elle l'avilie & le dé- 
grade. ... 

Quoi ! tandis que ceîuî que fon rang 
& fa naîffance établiflènt dépofîtaire de 
l'autorité publique > fe renfermeroic daii^ 
l'enceinte d'un petit nombre de devoirs 
pieux & fecrecs , les foins publics feroient 
abandonnés , l^s atfaîres dîfmeureroîenr ^ 
îes fubalcemes abufcroienr de leur auto*^ 
i-îté 5 les loix cédcroîenc la place à Tii^ 
juftice & à îa violence , les Peuples fe* 
toient comme des brebis fails paftfeurs> 
tout TEtat dans la confijfiûfn & dans le dé»- 
fordre ? La Religion atrtoriferoîr dont Ici 
abus que la râifon elle-n^Ôme condamne t 

Ce n*eft jpas qu'on prétende atïtorilet 
.'cette fageflc profane oui fait toujours 
hiarcher lesîméfécsdc l'Etat arant ceui 
de la Religion , iri cette erreur commune 
ique ne croit pas rexaftitude des regle$ 
de l'Evangile compatible avec les tnati* 
mes du gouvernement & les intérêts de 
i'Etat. Dieu qui cft l'Auteur des Empities^ 
ne l'eft-il point des loix qui les gouvet»^ 
Hem} A-tiWcabli destinantes %ui ne 
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pmflôiît fe fôu tenir que par le crime ? 8à 
tes Rois (èroient-ils fon ouvrage, s'iU' 
ne pouvoicm régner fans que la fraude 
& l^injuftice fuffent les compagnes infé- 
pâTables de leur règne > N'eft-ce pas la 
Juftice & le Jugement qui, foutîennent le^ 
Trônes l La Loi de Dieu lie doit-elle pas 
êcre écrite fur le front du Souverain , 
comme la première loi de l'Empire ? 8C 
s'il falloir. toujours la violer pour mainte- 
nir la tranquillité des fociétés humaines , 
ou la Loi de Dieu fetpit fauflc , ou les fo- 
tictés humaines ne feroicnt'pas Touvragé 
làé Dieu. 

Quelle erreur de- fèpctftïadcr queceiij^ fv#. c»- 
^i (ont en place ne doivent pas regarder mon^dT 
de fi près à la rigidité des règles fkintes -, Sji"*iuî^ 
'que les Empires &lcs Monarchies ne fe*«wt. : 
tnéneiK point par des maximes dé reli- .. .; ';,:^ 
gipn; qiie tout jtombcroit dans la lan- 
gueur & dans litiadion , fi les maxîmel 
du Chrîftianîfme conduifoieiit les affaires 
t^oUiques ; Se qu'il n'eft pas- pofïîble d'é* 
treen même rems & l'homme de l'Erat , 
& l'homme de Dieu ! Quoi l la jufticei 
la vérité > ta bonne-foi lei-orent fûnefteS 
ou gouvcmênieht des Etati & des Empi- 
Ircs ! la Religibn qui fait tout le bonheur 
& toute Fâ sûreté des Peuples & des Rois> 
en deviéhdroit elle • même l'écueil ! les 
Peuples ne pourroient devoir Pabondance 
fc la tranquillité -, qu'à la fraude Sc à lî 
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mauvais foi de ceux qui les gouvcrtietVC ) 
'^ •& les miniftres des Rois ne pourroicnt 
acheter que par la perte de leur falut , Iç 
falut de leur patrie l J'avoue qu'avec uï| 
Souverain ambitieuî^ qui mçditc d^.^ en* 
çreprifes injuftes > rartifice & La mauv$ti(e 
jFoI deviennent comme inévitables à fçs 
ininifties > ou pour cacher Tes mauvais 
Hefleins , ou pour colorer (es injuftices. 
Mais que le Prince foit juftc & craignant 
iDieu , la juftice & la vérité fuffiront alorj 
poMt foutenir nn Trône qu'elle^- mêpies 
ont élevé : Thabilcté de fesi miniftres nç 
fera plus que' dans leur équité & dans lct)f 
droirgre ; on ne donnera plus à la fraude 
& à la didimulatioii., les noms pompeux 
d'art de régner , & de fcience des affaires, 
Myjièret. S'il ne falloir, pour être fàint > que 
u paffion faire une adion héroïque de. >rercu > on fa? 
a« N. s. crifîce éclatant , une démarche Rcnércufe , 
n en coû>etoic moins à la plupart des 
hommes. On trouvq en foi. aflèz de ré(b- 
lutîon pour fè faire une grande violence 
d*un moment ; toutes les formes de rame 
fembleni; fe: réunir alors , & la courte du- 
He du combat en adoucit & en foulage I4 
douleur. Mais cfe qui laffe^dans la vertu , 
c'eft qu^m facrîficc fait > il f en oSre u« 
autre qu'il faut faire ; c'eft qu'une pafîîoii 
vaincue renaît auffi-tôt > & qu'il faiiC 
encore de nouveaux efforts pour la vain-» 
çre. il eft aifé d'êtfre en certains niomen§ 
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héroïque & généreux : ce qui coûte, c^eft 
d'être par-tout conftant & fidèle. 

Après les premières années pafïees d^nsTomeae» 
la ferveur , on croie être en droit de fc FlVèbrfs 
Eçpofer : on laiflè à ceux qui commen- "'ane"°** 
cent , une exaétitude trop rigoureu(è : on r^S?* 
regarde tous les adouciflèmens & les pe- 
tites infidélités , comme le "privilège du 
tcms & des années : on ïc rabat à un gen- 
re de vie plus à portée des fens & de* 
tamour-pTppre : on fe permet tranquille- 
ment des omiffions dont > on fe faifoit au- 
trefois un grand fcrupule : enfin on fc 
perfuade que le tems de la ferveur e(i 
pafle , ôc qu'il ne convient qu'à des com- 
mençans., d'obfcrver les règles & les faints 
ufages dans toute leur pcrfcdion & leur 
étendue. 



DU Z E L E. 

LE véritable 2ék prend différentes for- J^î»j/^* 
mes, (èlon^les différées befoins de^»''»*-". 
ceux qui en font l'objet.. Tantôt il inc- contrîuî 
nace, il cfiFraye^.il ne montre que des^'^*'* 
objets tcrriblcs;& accablans,' d'autres fois, 
il confole , il s'infinue , il raflùre les dé- 
fiances , il calme les frayeurs : mais c'eft 
toujours la douceur deia charité qui lui 
fournît ks ocprcffions ou de confolation >- 
^^ 4«.tecreur:^ cteftiBmJQuisjelkr^ul.en^ 
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prunte tantôt les armes d'une fainte îndW 
gnation , tantâr celles de la tcndreflèî 
c'eft fa douceur qui forrac toute fa févé»- 
rite ; & c'eft de ù. (évétké cUc-nnômc que! 
naît toute fa doticeor. Les emporoemens ^. 
les hautears j tes duretés que Ton honore* 
du nom de Zélé j elle les défavouë ; ce 
(ont des faillies de Thommc, c*cft une 
fougue de tempérament > c'eft une iiâpru-» 
âeiKe du miniftre , cenVft pas /la ronc*- 
don fainre du miniûère. Le Zéïcjixn veut 

Î>erdrf5 , déshonorer. , readre publiqjîe l'itr- 
iamie des pécheubs qu'il ne peut corriger*, 
n'cft pas le Zelc qui prend fa fourcedanr 
la charité ; tout ce qui peut jettcr de Tai--- 

Î|reur & dé l'amertume dans le cœur de 
çs frères > lui parent itraoger au 2éle donc 
elle eft le principe. 

j^ Un Miniftre faûat ueieprogaiède t^a-^ 
vailler que pour Dieu : îl fait qu^it y à 
iiiffércns doas & divers calerts dans l*E- 
glife , & que les plus applaudis ne font 
pas'toujours les plus utiles: îl ne choifll 
pas même le geme de travail lé plus coa-i 
Ibrtne à 6>a goât , il fe livre à celui quc> 
tEglifelui. cfefttnc :il n*c*i examine ni les: 
avantagea» ni W idcommodités.. Auifi aifi: 
d'être «mployé aux fonéfcions les plus obt 
<?ure$ , qu aux plus éclatâmes ; aufll 2élé 
quand il faut kiâèr vem> à lui les perifS 
tfifkns y qae lorfqu'il s'agir de porter la.; 
9«cok (kTam io&^^MS^éok^ Gtaftds- (to> 
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U^rre; Ton unique gloire cfl: que Dieu 
foit gloiifié , & que lui-même puiffe ccrc 
Qublié. 

Souvent » par un faux prétexte de Zélé, 
en fe croit tout permis contre les pécheurs, 
endurcis & obftinés : on (è livre à leur 
égard à toute rimpétuo(îté d'un 2élear<-. 
dent : on les décrie dans les entretiens, 
particuliers ; on le$ montre prefque au 
doigt dans les inftruâiions publiques ; on 
les caraâéri(^ par des traits;, (i marqués & 
(i frappan$ ^que perfonne ne peut les mé« 
çpnnottçe; & l'on s'applaudit , comme, 
(Lun miniÀèrede charité & de réconci* 
Uatiou pouvait devenir , fans profana- 
tion * un.miniftère^ public d'animofité & 
de fatyre. Par-là on ajoute à Téloigne- 
ip^t qufi ifS pécheurs pnt de la vertu > 
la haine de cew qûiia leur annonce j en^ 
les aîgfiâ&ntj f^fi leuc fait de afmi? une 
"^péçe dé poii^ d'honneur affreux : de^ 
ïbrte jQ^ ce n*cft plus leur fragilité feule. 
qui les y r-etienc ; c eft une oftentation de 
rjigfi ^ & un pWfir fecret de morguer &: 
<k Q9ntiBift<r celui qui lcs,condamne &C 
qui, Ifis- ceniwf jjubliq^emeot> 
* h^s .cftay^sfrfeaiblaWe^ du Minîftère.,' 
9«i dôvpoÎQtït > ce femblç » réunir, les ou-^ 
Xfkcs dçftitiiés aux mêmes fondions , les. 
diMifeit* Qnfe regarde d'un œil jaloux ,. 
^^téiam^ oniïiéprife. mutuellçment les» 
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fuccès de nos frères ne'font^ plus dans no- 
tre bouche , gu'une prévention populaire, 
nous écoutons leurs éloges avec un air 
qui les défavouë. On ne cohnoît de bien 
que celui qu'on fait foi-même ; on s*em- 
preflè , on s'intrigue pour attirer à foî 
ou aux ficns , les fuffrages publics ; & on 
ci'oit avoir rendu gloire à Dieu , (}uand on ' 
les a fouftraits à ceux à qui , fans nos 
artificieufes précautions , ils auroient été 
deftinés. On va plus loin ; on fe déchi- 
re , on s'impute mutuellement des excès 
de rigueur ou de relâchement , oppofés 
^également à la fainte fageffè de l'Evan- 
gile : un miniftcre de paix devient ^n 
fpedacle de guerre & de diffcnfion : on 
répand parmi les Fidèles cet cfprit de di^ 
vifion ; & la prévention & la jalôufie des 
riiiniftres paflcnt jufqu'à.learsdirdplcs. 

Le Zéleeft un faim défit <ic fe rendre 
utile à (es frères ; mais iin défit rempli 
de lumière & de prudence , qui nous di- 
rige lui-même dans le choix des taoyen^; 
tout ce qui lious paroit bon » ne lui paroîc 
I>as pour cela convenable. Le coeur d^ la 
plupart des hommes efe" fi Corrompu , Û- 
paîtri d*prgueil -, de tiialigîiiçé , de "per- 
verfité , & par-là , né avec des penchanS' 
fi inalliables avec les règles & le devoir , 
que le plus léger contrc-tems , lorfqu-en 
icScfccG de Ids y rappcUer ,■ dewntf&\kV 
jtfUx une rdi£bti^ de Yen ^igûerVieticartf} 

davantage* 



«{avantage. Il faut , poQr.ain^^dke > leuc 
ea applanir touces les voies y c'eft bien 
. ^Ûèz qa'ils ayenc à combâttce leur^ incli-» 
nations perverfès , . fans qu'on les .oblige 
encore de pardonner les contre-cems SC 
les imprudences. Si Ton prévoie que 1q 
Zélé irricera le malade , loin de le guérir i 
il faut attendre des momens plus favo-r 
râbles , fans expofer la vérité au mépris 
& à la dériHoh. On cherche (buvenc à Cg 
décharger de (on Zléle , comme d'un far-r 
deau.qui péfe^ fans, prendre garde fi le 
lieu où l'on veut le dépofer^ eft difpofé 3l 
le recevoir , n'eft-ce pas là plutôt cher* 
cberà'foulager Ton impatience, que les 
injfirmité^ de Ces frères ? 

La jalaufie , non-fèulement déshonore 
^eZéle, inaîs le fuppofe éteint dans nos 
cceurs. Ce nVâ: pas le falut de nos frères 
que nous cherchons , c*eft le vain hon- 
neur d'en être nous-mêmes les îndrumens 
& les minières., La gloire de Dieu ne 
jXïôùs intérede qu autant que notre gloire 
propre fe trouve mêlée avec la fienne» 
JNôus foufïions^- que Dieu foit g)prifîé j 
pcut-êErc même verrions-ripus avec plaifîr 
périr les pécheurs y plûtoc^que de les ^oir 
iauvés par d'autres foins & d'autres ca^ 
lens que les notces^ Nous vqulppsr êçrç 
feuls > & ne- partager avec perfonne 1^ 

gloire & le fuccès du faint Miniftère» Toujp 
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cÉfaee ; nôiw dl • infijppdrtabdc ; " &' tioa* 
Regardons ks d<ni$ de Dieu dans les aa-^ 
très > comme notre con^fitm& notre op-' 
J)robre. On fe^ cache cectç baflcfle à foi- 
même , mais elle Jette aa-dehorsrdesituît^ 
ë'aUtant plus amers , que fa racine cfl; 
plus profondément cachée, dans le coeur ♦ 
on ie la déguife fdus les noms fpécieux 
du Zélé & de la charité. Mais qud Zélé , 
Igue l'accrorflemcnt de la gloire de Dieu ,. ' 
& de la connoiilance tie (on nom rem- 
ï>lic de trîfteflfe & d'amertume ! quelle 
charité , que les dons de Dieu dans no$ 
frères aigridènc & révoltent ! 
' Il y.a des bienleances &* des m^fures de 
fagefle dom le ZjJle ne doit jamais s'écar* 
ter» Il régie fes inftruéHons fur le carac«f 
1ère de ceux qui récootei^c \ ilchoifit fcÈ 
toiomens pour parler utilement & à pro* 
pos ; il ne ptécipite pas des correûbn^ 
<que la patience & la lenteur aoroient 
tendu plus efficaces : fon grand objet eft 
^'êtrc utile ; & le même Zélé qui fortne 
en nous ce faim defir , eft toujours ïngé- 
iiieux à nous fournir des^eiepédiensqtti en 
afiuront le fuccès. '' 

' La jaloufie Se la téméricé dans le Zélc> 
font d'ordinaire les fuites & les triftes^ 
fruits de l'orgueil. On fe lailïe fbuvent 
égalethent enfer des louanges & des mé- 
|ifis , de la faveur & de la contradiétiôà 
4es')iommei : mais un^ Miniftre faine ^ 



^ xfans n» fonâiom ne fe pùpod que 
-te faille de Tes fVeres ^ ifie fent en loi dt 
)oie , de chagrin > de ctAÎtice 5 d'^pérmA. 
ce , que jpur rapport à ce ff ul objet. Il 
/çairqQeles applâudiflcmcm n'ont poul: 
principe que l'orgueil , ta prévemien otn 
l'intonftatice des hommes > quils fetule^^ 
iponc demain aux pieds , l*id«le qû'ife 
-vicnnem d'élever au jourdlwî v qu'ils loutfrit 
plutôt pour s'honorer eu)c-mémé^ ^ quie 
-pour honorer la venu ; que ta bîfarrerifer 
& le peu de foiîdité de fcurs fuffirag^ 
.leur ôt« tout ce qui pourroit même faii*- 
faire l'orgueil ; qu'ils envient fowcnt 8c 
ixïéprifent eti fccret ceux qu'ils fcnïMciic 
* admirer root haut $ Se qu'il eft rare ^i^ 
«leur cœur ratifie les louanges de leur 
^bduche. Mais s'il ne è'ciifle poim dés 
^louanges > il ne s'élève point"auffi des mé* 
«pris & des perféciitîons. â éft vrai qu'el- 
les font ptomifes à la piété , 6c pjopofées 
comme la gloire & la téçomperrfi d» 
-ftliftiftèt^c; 8c pàvAi 9 dès ^'on s^en a<- 
-ti* de la part des hommes > it femblt 
-«u^on eft en droit de fe croire marqué du 
'K^aii de fApoftolat. On croit faccéder 
-au céte des premiers hommes Apoftott- 
' qucs , paifce qu'on foccéde t leurs tribuli- 
* lions 5 & on fe pcrftïâde avoir rempli gl6- 
' tteorçment fcii miniftèf e , quand on V^ 
ttsAipK-avèt}erhéi|)rîs & les mauvais trai- 
*iitiîeiia^^e»-àerà>eiifers ^ut nous l'oaùeto^ 
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tÇons^ Mais d'où favons-nous qoe nôiit 

jîic devons pas à nqnre imprudence > plur 

xôc^u'à leqc roaUcei les concradiâioos 

jqup nous efluyons de leur par<? L'bur 

meur , lemjporcemenc > l'indifcrétion » 

/>'onC'ils pas oté à nocre zélé tout ce qa'il 

Aiiroic eu de refpeâable , Se (aie retomber 

fut nous (culsjes mépris & les perfécur 

' rions que nous rejectons avec comptai* 

iance fur nocre miniâère ? N'eft-ce pas U 

manière peu décence > ou peu melurée*, 

•d'annoncer la véricé y qui l'a rendue dans 

jpocre bouche odieufe ou ridicule l Nous 

glorifier de ces concradiétions , c'eft nou« 

glorifier fouvenc de l'abus quç nous avoqs 

Taie de. nocre miniftère. Ain0 » ni les 

louaoges > ni les mépris des hommes dans 

. nos fondions , ne doivejnc pas fl^iccer no* 

. tre orgueil $ leurs louanges^ parce qu'elles 

ne nous fonc point dues ; leurs mépris , 

parce que fbuvent ils nous Conz dus. 

On voit tous les* jours des Mkûftres 
. qu'un 2Léle incpnfidéré iette dans des in* 
.convéniens capables d's^néantir tout \c 
^fruit de leurs fondions > & où l'hoiv^eur 
même de leur caraétère eft avili. Ils en* 
^ treprennent tout ; tout ce qui a lîapparetige 
du bien les anime & les mec en ipouve* 
^ ment ; rien ne leur paroît impoflible ^ ^ 
; rien ne leur (èmble à la place où il fioii 
'être, ils voudroienc tout changer^ co^ 
. fléplacer i . i\» cpmmeqçep(. j^r ^v^VS. wpc 
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Mpfufion unlvecfqlle en tout ce qu'ils tou^ 
çhcm,-.fous prétcxcc d'y rétablir l'ordiCt 
Érprits inquiets » bornés » técnéraires x 
cncreprenaiis , pourvu qu'ils s'agicent , ils 
fonc concens d'eux-mén^es. Us vont har^ 
jdimenc heurter de front à tous les ipcon^* 
véniens les plus délicats t les plus dignes 
d être ménagés » les plus expofés^ à des 
fuites grandes & fâcheufesj les plus ca-* 
j)ables d'arrêrer la prudence & l'habiletQ 
la plus confommée,; & au fortir de cet 
écueil où ils viennent de fe brifer >. & de 
donner au public une fcéne toujours dé(a« 
£réable au Miniftète > ils vont; avec la 
mesne fécurité tenter une autre eutreprifè 
5}ui ne leur oâfre pas moins de périls , SC 
ne leur promet pas moins de confu(îon.> 
Le vrai Zélé neft poinr fufceptiblc 
d'une ambition criminelle > qui eft com« 
me la cotifbmmation 6c l'excès le plus 
marqué de l'orgueil : on fe la diilimule 
.pre(que toujpur^s à foi- même ^ mais elle 
.eft foQvent le motif fecrec & caché qui 
.anime à notre infçu nos fontStions les plus 
faintes. Onn'cft point împofteur enpu^» 
blic» les. moeurs font réguliéres> on a hor- 
reur du crime , oo (e livre de bonne-fc^ 
aux fondions du miniftère , on ie propofe 
d'être utile à fçs frères y mais un poiiy 
de vue plus éloigné nous anime & nous 
fqutient. Tam a autres ayatit nous oqc 
jçuifi par cette voie > oa ne dcfefpé)^ 
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pas d'atteindre où ils font parvenas t ^ 
«nvifage de loin ift técompenTe* : ort 
n'ofe en convenir avec fei^^me ; niais 
dès que nos efpërances (ont - tombées , 86 
que le fantàitie qui nous foutenoic â dif^ 
paru y le dégoût foccéde au Zélé y la fanté 
totnmence à devenir un ptétexte qui hou^ 
éloigne de nos £on£lrions i^ te falut de noS 
frètes ne nous -couche plu»^ que fôtUe<- 
tnent , & Ton ceflè d'être xélé ^ dès que 
Ton oeflc d cfpérer ^ de précemlfe. 

Le inonde cft ravi de pouvoir fe per- 
suader qu'on ne peut te condamner fans fe 
£' ttcr dans des extrémités qtie lefimplc 
>n fcBS^ défiivoù?. M redit alors avec 
<)fl3entation qùil n*y n que du ridicule 8t 
de la foib4eflè d'efprit dans les rnveftivek 
contre le vice : il triomphe quand il voie 
k doékrine fubltiAe de TEvangilè , dotil 
XA\ lui vante tant la fageflfe , défigurée par 
les procédés peu fenies du miniftre ; 8c 
confondant la Religion avec te miniftri^ 
-qui l'annonce s il feit de I un -& de l'au«- 
tre un fujet affireux de dérifion Si de ceiH 
•ftire. 

Une anAfttîon aflcz ordinaire dans îe 
tnîniftère j eft celle du foccés. On veut 
réuflSr & entraîner après foi les Grands 
-êc le Peuple : c'eft W gloire de pten 9c 
'rutiliré publique qui paHiehr l'orgueil & 
-l'injuftice de ce defir. On s'afflige y oofi 
i:ebiitc quand 4e fitccès ne ifépbtià f»ik , 



fiM éfj^rAtiees. (Jurait fecret Se foiidé 
%iie E^en peut ô{^r par notre minifw 
^re ) nedédommage^point «lotire vanité ^ 
on veut de féclâ% ^ d^ applaudi(Ie: 
mens. Dès que >cq ipeâack Aq vanké ne 
fK>us emporte point ^ on porte impatiente 
teem te faïence & la folitude qui nous fuit», 
on ne voit plu» rien d'attîram dans leaf 
Ibnâiions^, on n'en fenc plus que le poid^ 
& le travail. On s'y chcrchok- foi-même j 
dès qu'on n y croave plus que Dieu (eul i 
on croit avoir perdu fon tenu- &iès p^nes^ 
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; DE LA MORT. 

LEs pallions humaines ont too|our^ Atfent. 
qadque chofc d'étonnam &d^in<*om'' Si?d^ 
jréhenfibîe. Tous les hommes veulent**""* 
•vivre ^ ils regardent la Mort comme lé 
^deniicr des malheurs. Touccs' leurs pa(L 
fions les attachent àla v!e> &? cependant 
refont buts paflîons elles-mêmes qui le^ 

SHiflèm fens ccflê vers cette Motr pour 
quelle ils ont tant d*horreiir 5 & il fcm- 
"blc qu'ils ne vivent que pot» & hâter dé 
Tttourir. 

Chacun fe forme dans l'avenir un kti- mj^ 
tome qui Téblouit i le boB^ieurfe montré ÔJ^^iJ* 
^oujotirs à nous de loin. La mort de nos ^«»k«* 
maîtres , ce grand fpeâacle , où le mond^ 
^ toute fa gloire &md à 'OùS^ yetix 9 leuHr 
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inorc change nos vues j fans changer no^ 
cre cœur. Chacun cet>ie la fotcunq pa€ 
de nouvelles voies. Nous formons de 
nouveaux projets ; nous, nous faifons un 
nouveau plan de Cour » & de mefures ^ 
nous nous confolons de, nos pertes par 
.de nouvelles prétentions. Nos. projets 
^chouëac (ans celle , &, no$ efpérances re-^ 
vivent de nos projets mêmes renverfés^ 
Au milieu du débris de <ooc ce qui nous 
environne s nous nous fauvons encore 
dans la venir. . , 

Tim€.se% La Mort eft prefque toujours l'écueil & 

Rïï jj'^ic terme fatal de la gloire des Grands; 

fiwêt Les vaines louanges donc on les avoir abu« 

fés pendant leur vie > defcendenr prefque 

. . auifî-tôt avec eux dans Toubli du tonq^ 

* beau. Ils ne furvivenc pas long-cems % 

eux-m^m^s; ous'ilen.refte quelque (oui*» 
venir parmj les hommes , ils en (ont plus 
l^devables à la maligùité des cenfures , 
^u'à la vanîté des éloges. Leurs louanges 
,npnc eu que la même durée de leurs 
bienfaits ; ils ne font plus rien , dès qu'ils 
. ^ne peuvent plus rien^ leurs adulateurs 
.mêiçes deviennent leurs cepfeurs. De nou- 
velles efpérances forment un nouveau lao- 
B^i!^ y on élévt fur les débris de la gloire 
du mort ^ la gloire du vivant ; on embé- 
. lit de Ce^ dépouilles & de fes vertus celui 
.quivprend fa place. Les Grands font pro-^ 
j>remem le jouet des paillons des hommes^; 

lew 



De la Mort. , jf 
leur gloire n'a point de confïftance aflu- 
riée , & elle augmente ou diminue avec 
les intérêcs de ceux qui les loueur. 
V Le premier pas que Thomme fait dans Carfme, 
la vie , eft aufli le premier qui l'approche uJSi aï' 
dvi cpmbeau. Dès que fes yeux s'ouvrent aine^*^ 
â la lumière , l'arrêc de mort lui eft pro- 
noncé ; & comme fi c'étoit pour lui un 
crime de vivre , il fuffic qu'il vive pour 
rnérîter de mourir. Nous portons tous en 
liaiflant la mort dans notre fein ; il fem- 
ble que nous avons fuccé dans les en- 
trailles de nos merès , un poifbn lent avec 
lequel nous venons au monde , qui nous 
fait languir ici-bas les uns plus , les autres 
moins 5 mais qui finit toujours par le 
trépas. Nous mourons tous les jours j 
chaque inttant nous dérobe une portion 
de notre^ vie , & nous avance d\m pas 
Vers le tombeau. Le corps d/périt ; la 
fàntés'ufe, tout ce qui nous environne 
nous détruit. Les alimens nous corrom- 

{>cnt , ïes;' remèdes nous aflToiblidcnt y ce 
eu fpirituel qui nous anime au-dedans, 
nous confiame 1 & toute notre vie n*eft 
qu'une longue & pénible agonie. 

La gloire de rufurpateur qui s'eft élevé Myiîère,. 

f)ar des voies înjuftes, qui a dépouillé du"iSS? 
'innocent, & chaflé Théritier légitime {(fJpA^, 
pour fe mettre en (a place y & fe revêtir 
de fà dépouille , (era enfévelie avec lui 
tîans le tombeau : fa mort développera la 

G 
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honte de fa vie. C'cft alors que la dîgae 
qu'oppofoienc aux difcours publics (es lue- 
ces & fa puilTancc éranc ôtée , on Ce ven- 
gera fur fa mémoire des feuflès louanges, 
qu'on avoit été contraint de donner à (a 
perfonne. C'eft alors que tous les grands 
motifs de crainte & d'efpérance n'étant 
plus , on tirera le voile qui couvroit le$ 
circonftances les plus honteufes de fa vie ; 
on découvrita le motif (ècrct de ces en- 
creprifês glorieafes que l'adulation avoîc 
cant exaltées , & Ton en cxpofera Tindi- 
gnité & la baflcflè. On regardera de près 
ces vertus héroïques que Ton ne connoif- 
foit que fiir la bonne-foi des éloges pu- 
blics , & Ton n'y trouvera que les droits 
tes plus facrés de la nature & de la (bciété 
foulés aux pieds : on le dépouillera alors 
de cette gloire barbare & injufte dont i{ 
avoit joui ; on lui rendra l'infamie & la 
mauvaife foi de fes attentats , qu'on avoîç 
bien voulu fe cacher à foi-même. Sa fàufïc 
gloire n'aura duré qu'un indant , & foti 
opprobre ne finira qu'avec les fiécles. Là 
dernière poftéritc ne le connoîtra que par 
fes crimes. Les hiftoircs , fidèles dépofi- 
taires de la vérité , conferveront juiqu'à 
la fin fon nom & fa honte ^ Se le rang où 
il s'cft élevé aux dépens des loix , de 
l'honneur & de la probité > en le faîfanç 
entrer fur la fcèrte de l'univers ^ ne feronç 
qu'immortalifec fon ambition & fon igno** 



Ifiinie fur la lerre. La Mon finit route fa 
gloire $ elle l'anéantît dans tout ce qu'il 
étoit de grand aux yea& des lK)mfne&^ 
«Ile le lai^ Ccul , fans fetce , (ans appuis 
iàns reflbutce. Ce nombre d'àmis , de 
flatteurs , d'éfclaves , de fo j«ts , au. milieu 
tlefquels il fe croyoît îmroof tel > ne peu- 
Vent plus tien pour lui^ femblables à ceux 
qui voyent de k>in péiir un homme sm 
milieu des flots > ils peuvent toift-achpltts 
èccorderdes larmes a (on malhear j ' ou, • " '^, 
faire dîes vdèux inutiles pour fa délivrais- 
tre* Aînfi , (èul aux prifesr avec UiMort j - . 
iltevilcn vain •les' maîm- aux eréatures 
qui lui échappent' ; le 'paCTé ne lui pairoôc 

£lus qu'un iîmant fugirif qoi n'a f*ait que ^ 
riiièr&: difparoîtrey l'avenir eft un ab&- 
^e ifniïienfe où il ne voit ni fin ni ifluë), 
&'oà il vafèpcîdre i& s'engloutir - pour 
toujours j le mondé , qu'il croyoit éter- 
nel > n'eft plus qu*un fantôme qui fe diC- 
■ fîpe 'y tout ce quil avoit cru réel & folid^ 
îf'évanouit ; tout ce qui lui avoit paru fri- 
vole & chimérique , fe montre à Ces yeux 
& fe réalife : & (on malheur lui donne 
de notwelles lumières ^ mais ne lui donne 
pas de nouveaux penchans^ & un nouveau 
cœnr* 

» La Mort nous paroîc toujours comme f^'^^fsJ 
l*horifon qui borne notre vue s'éloignancgs'-^'* 
irfe nous à mcfure que nous en approchcMis, *"^ 
^a la voyant jamais qu'au plus loin ; né 

Gz 
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croyant jamais pouvoir y, atteindre. Cha^ 
cuii fe. promet une cfpêce d'immortalité 
fur la terre. Tout- tombe à\ nos. côtés. 
Dieu frappe autour de nous nos proc^hes > 
210S amis » nos maîtres ; &. au milieu de 
tant de têces & de fortunes abattues ^ nous 
demeurons fermes , comme (i le coup de-* 
voit toujours porter à côté de nous , & 
que nous euifions jette ici-bas des raci-* 
nés éternelles* 
têrimt. La mefurc de nos deftinées n'cft pa$ 

Serm. da ^ , ^ a f 

Jeudi de égale. Les uns yoyent croître en paix ^ 
m9^^' jufqu'à l'âge le plus reculé , le nombre 
de leurs- années ; il en e(t qui ne font que 
ie montrer à la terre , qui iiniflent du 
tnatin au foir > & qui (emblables à la fleur ' 
des champs, ne noettenr prefqae , point 
d'intervalle entre l'inftant cjui Us y oit 
éclore , & celui qui les voit fécher & dif?- 
paroître. Nous vivons tous incertains àp 
' la durée de nos jours. > & cette incertitude 
endort notre vigilance. Nous ne fongeons 
point à la Mort , parce que nous ne fa^ 
vons où la placer dans les différens âges 
de notre vie. Si en aaiflant .nous portions 
écrit fur notre frpnt le nombre de no? 
années , & le jour fatal qui les verra finir, 
ce point de vue fixe & certain , quelqup 
éloigné qu'il put être , nous occuperpit , 
nc^us trouoleroit & ne nous laiflèroit point 
un moment tranquilles \ nous rrouvç- 
rionj.topjours trop /court,, rintçtvaUe.quçi 



Doiis verrions encore devant nous : cette 
îoîagc > toujours préfence malgré nous à 
notre efprit , nous dégoûteroit de tout ^ 
nous rendroit les plaifirs infipîdes , la fo£« 
tune indifférente » le monde entier à char- 
ge & ennuyeux. : Sç cette mèxot Mort qui 
peut arriver chaque foUr y chaque inftant j 
nous laid^ to«ite notre vivacité pour le 
tnonde > pour les pldfirs , pouf la for- 
tune ;& parce qu'il n'eft pas sûr fi noU» 
ne m^urrorîs pas aujourdhuii nous vivons 
comme fi nos années devoiçnc être éter* 



DU CHOIX D'UN ETAT. 

ON.fe détermine d'ordinatrc pourle ^'«riai^i 
choixd'un état ^ dans un âge où ^mITcAI 
fcint k raifon peur conûcâ'ttc>,lain qu'elle mJiM!** 
^ibit «capable de choifir. Une démarche oà 
ia cirisbnfpefbion la plus attentive devrôit 
jbnq»ref crabdre < dje fe mépre^idre., eft tou» 
*}outs, Touvrage des amufemens & des 
tgouts puérils de l'enfance. A peine corn- 
«îcnce-t'on à bégayer , qu'on décide déjà 
ide l'afiaire la plus férieufe de la vie ; 6ç 
ces .paroles irrévocables- qui prohoricenc 
fur notre deftinée , font les premières, 
-qu'on nous apprend à former» avant même 
^u'on nous ait appris à les entendre. Ou 
^GçoàiuaiQdQ Ipinnotce efpiit t^iflànt à 

i 
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ees i otages fliggérées^ le choix d'uii^ êM 

n'eft plos qa*Qne irapieffioii postée de 

l'eiifànce. Ain(i avant que nos penchans 

£>ienc développés ^ & que nous fâchions 

ce que nous femmes > nous nous formons 

des engdgemens éternels, ôc ar cécons c: 

que nous de^^ons être pour coufours, 

^ec^d* ' ^ ^^ déttiêle da»s un «ifem les pfe- 

Serm'!''de fniéres efpérdnces de ces talens qui fbnc 

uPttnfic^^yjjj^. ^^5 jç monde; s'il paroîc plus. 

propre que t^s autres à foutemt la gloire 
. de Cou nom > on h fépare pour la ^rre y 
on le regarde comme dcftiné & coftiacré 
pu Ciéclç: fAr -ûi ttainànce^ £» -vain millç 
"defirs dé léparâtîon & de retraite Eaîfleni 
compjeiidre les deflèins d« Dieu fur lui > 
on les regarde comme des légèretés de 
- •> i'enfence : on ne le crok pas encore 'cîi^ 
. pabte de feicboiâr une vtÀe ,, Su oti léi 
. . ' n&c celleda fiéde. Qti ne veucpas le^déif.- 
tourner ooverceifnem d'na <fe(teift.iaua4i 
ble; mais: on ^g^^ qu'ik conncdâè ik 
«sionde auparafV!anit ^ de en acieod ^^A 
i^ait aimé ^ on voK laiilèrinâcsr hiiranba^ 
<dc on iaiffè flétrir Hnnooence fit fenifioi: 
^s paâRous .«^ on Ct perfiftde qu'il fauc !'«•• 
]|agar dans ées ^aifirs ^i ëptoit^nc & 
ié(olmiiûin , 8c k^pl ie met dans des occa»i 
fions qui c<Miompdiit^(bnra«ne^ Mais loriV 
ifti'on tt^uve les mêmes defirs de tetraite 
dahs ceux qai pat rordre de leur fMti& 
£(»ice 9 m ffein: U méàioa^ de kua xoh 
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leâs , fe trouvf m moins propres au mon-* 

4e 9 & à {èconder b vanité de nos pro«* 

jets , eft-on Ci difficile 6c û circonfpeâ l 

prend'On tant de mefures pour éprouver 

^c'eftkJx^ eTpât qui les poufle 2 Ahf 

fein de nous^ défier de leur âge & de leur 

^nfàfî^ , nous ^n, abufons -y loin de leur 

lepréTeacer ks ^nconvéniens d'un choix 

sémérairjC » on le kur infpire ; loin de 

:kur faice connokre les plainrs du moiv« 

•de > pour éprouver leur réfolucion , la 

grande ajtt^iptcion eft de tes en éloigner > 

^ df kuf en feire des jpeincures aiïreufes i 

^ lieu d$( \èw: repréknter avec neutr j^ 

%xé le déck & la retraite > on les place 

idaçs dks iicuati^n$ où tour leur fait en^ 

lendre.ce qu'on «ofe kur dire : on fait 

^ kur éducation use voie qui ks con* 

ilqii àr09^ ^. Squs prétexte de ks éloi<- 

et 4cjr dwgMs» on ^écobe de bonne 
i:f k ippndçià des ywx devant lefquels 
fm cr»imtqti>il «iieparpi^ Uop aimabk. 
JO^ ide k$ ^«ttoe pas cpnmç d^s vid;imeis 
infbrmi^ i l'autçl ; viais peuc-ctre o|» 
idu rMid k rotraice foMbaicabk, par les 
iés^més Se. ks iroitecnenr ipîuàes <|u'ik^ 
tas» à «(fiijrflr auprès de noiis^ 
r y rc}gar4w*on d^ fi: pri^ qmiid[ il <*a* 5"S^*^ 
^ic d'un éfiaWiflemenc qui ya ftflîir^er mx ^i'^^ 
^and ra0g ^ ime fortuné immenk ? Les 
^ER<»ifs 9 U Religion , k piété , déddenc^ 
^ks4c HM .dum jdoM k Sacrjeinsm dr 



86 Pensées iiviRSts.' 
Mariage? l'intérêt ou la paflîon ne fof- 
ment-ils pas toujours les nœuds de ce lien 
facré ? Les biens & les titres font corfWp- 
• tés dans Técrit fatal qui va nous lier ; les 
vertus y font-ettes conïptées > Oi met tout 
en œuvre pour aflbrtir les fortunes itm 
ne fe met point en peine d'aflbrtir les 
cœurs ; pourvu que tout le rcftc convîétï- 
ne , on ne compte pour rien- que les hu- 
meurs ne conviennent pas. Unc-fociété 
fainte & indiflbluble n'a fou vent pour 
tout lien , qu'une oppofition fecrette de 
caradère qui va bientôt la troubler , & 
p. ut être fa rompre : là même cu^ditë 
qui nous He > nous a bientôt défunis. 
L'ouvrage des paflîon^ ne fçaurcHt être 
durable j on unit fouvent , & on unit en 
vain ce que Dieu avoit Réparé. Tant de 
tlivorces (candaleux font de feibles It^ 
•oons y Se ne rendent pas ^s Aiariages pltllr 
'lainis & plus prudens ; & l'on voit toû» 
•les )our$ les pbs grandes^ Msifons périr 
& s'éteîndre j par le Sacrettiem miêmedé& 
-tiné à les foutenir & à les perpétuer. î 
n^^s7Z\ ^* honte de nos fiimilles devient- fixïi 
<e la Pa-.vent Ic partage du Seigneur, Les vafes de 
rebut que nous n avons p'A» trouvéoignS^ 
d'êtrfc placés datls notre màifôlà ; tiout 
• ' les chplfiflbns iîOUr: être les vafes d'hôtl^ 
neur du Temple du EHeu vivant. Ai»fi 
ces pierres inutiles que nous rejertons"» 
comme incapables dN^ntr^^dâns l'édifice- 
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{N-ofane de notre» fortune , nous IcsTëfcr- 
vons pour être les piètres de l'angle & 
les colonnes de la Maifon du Seigneur. 
' Eh 1 quoi , Tare des art» , le gouver- 
nement des aroes > demande>t'il moins de 
talens que tes- occupations frivoles & les 
•inutilités de la terre ? L'interprétation 
dès Myftères de la Foi •, la défcnfe de là 
férité & de la doctrine , l'iadruâiort des 
Peuples , ta difpenfation èes grâces de 
l'Eglife 5 des devoiï^ fi fublimes ne doi- 
•vent'ils dotK être abandonnés ^u'à des ' 

«alens inutiles ,. ôc è des èfprits: Vulgaires 
'& médiocl'es f Là force pdo«f-«éfifter à 
l'-erreur', la lumière & Vélétaàatipmxr U 
■découvrir & la confondre > le télé pour 
jcombatrre le monde avec fcs abus & fe^ 
-maximes , la faînreté pour le^ corriger , la 
jiénicude de l'efprir de Dieu pour le tou^ 
^her T l*éloquettce f àinte pour Ifr convaitl^ 
•cœ y Tiiiir^idft è pour ne pas le ména^ 

Jer , la grandèXMrd'ame pour erre au-deît 
I? de les inenaceS' ôc de fes ptomeflcs ^ ' ■ 
4bnt-ce lili des Mîniftères vulgaires ôc 
fxampans? & feut-il pour des fonélions fi . . * 
«élevées ^ Stre né moins heureufement que 
poQt les amufemens du monde» & 1^ 
itgif ariona puérilds qui en fotu les plus i%<- 
rieiiTes oocbpâtions > ' ' carêmr* 

'. On n*a garde de donner à des enfians i 55'°^?,. 
tdc&inftrudions dont on feroît fiâché qu'îll^^^^iy. ^ 
iÛcffi uCsîgt y dn les éloigne'-toènt di&s»«iA*<^ 
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Îïtrfonnes & des lieux oà ils poisrrmiMr 
es recevoir. On leur exagère tous les jours 
les inconvéniens d'un éiat où les imérccs 
d'une mai(bn ne les demandent, pas : on 
leur enfle les avantages & tes agrémens de 
celui auquel on les deftioe > & Ton ne fe 
/ère que de leurs pa(I}on$ pour lear in(V 
furet un choix qui doit ks conduire à les 
combattre, Ceft l'ordre de la nature toot 
{èul qui. d'ordinaire en décide *, on n'at- 
tend peint d'aocres marques de vocation 
que le iiansde U nai(Iance>oo la fiwst^ 
iion dektferftmew On fe pearruade qu'are 
aie le pteivi^ d^Hs une femitte y ceft êoj& 
choisi d«i Ciel pour Aic^der q»% Bttâ» 
i& aux dignités de nos ancêtres ; maem'is^ 
voir que le feccmd rang dans Ja oaairott 
.ide foa père » ceft un dvok qui sot» ooh 
.vre la porte de la Mai^n. du Sc^oeur^ 
yqu'un grsiod nom Se une ibriiune içédio^ 
ci^e , eft un eng^QGoeec inéVici^k à choî^ 
iir JeruSrChrift po<ir^()aiaix. . » 

mi^rf/*; Nous exigec^s de ceux qm &nt onga^ 
Ser^^ii \^sdans les (àints Mimftère&taatde ^uai» 
jj^llt^*^' iités rares .Se fubliioes ; nous- voufams que 
leurs ouaruts foiem ieréppéheniSbi^Syqu'ik 
Jarille^K par la fainteré ;de Uwi vie , corn- 
use des aftres du i^ilteu deaiébébres Se 
de la corruption générale dn inûtid£4r 
nous voulons qu'ils éclaàciâènr nos dott^ 
tés > qu'ils redrefl&nc nos ^reiMBS », 
qfiUlê iputienneot nûat.kîiaidBk^jq^'M 
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con&loïc nos aftlidîons j nous voulons 
qu'ils (biem les dépofitaires de la dodrire - 
& de la vérité 3 les oracles de ta terre » 
toujoucs précs à rendra raifon de notre 
Foi 3 & à Wmilier toute hauteur qui s'é« 
levé contre la iciencc de Dieu ; mais c'eft 
xiocs- mêmes qui ks avons donnés à l'E** 
gUfe^ c'cft de nos naains que le Seigneur 
)es a reçus ^Sc fi nous ne préfentons ao. 
Temple que ce que nous avons de pire de 
de plus défeébieux , coroment y trouve*- 
Tons^nous ce qu'il y a de pi u& rare 8c de 
plus exrellaïc fur ta terre ? Nous faifons 
afréscela ûous^Qiémes. de leucs dérégler 
toens & de leur ignorance 9 4e Cajct le 
l^ks ordinaire & le plui agréable de net 
dérivons Se de nos cenfufes. Mais n'eft»* 
ee pas l'ouvrage de notre orgueil & de 
«iwtre intérêt que nous trouvons fi digne 
xk rifée l n'eflcce pas notre cupidité mi 
a.piacéTur l'iauiel > ces idoles méprifatHca 

Se nou^ infitltonsi^ Si le Seigneur (è choK 
îiit luirméme (os viûimes >, feroient^ 
«lies a indignes de lui ? & les afyles fainCK 
«acheroient^its tanc de dégoûts y de fbii. 
^leâès&de osttmnures l < 

Le rcrpeâ: Kunaain préfide foct (tni^ Caf>»nL 
•arcttt à la dccifiondc nos deftinées &in0UB da'SSfc 
Jbrcne }à des chats qnc tous nos pencham s lJit iI ^ 
liéfavorônt.. Tel pn^ndkipftrtt des armes .> 
«&iuîr lune rouée d'où mille raifbns de 
MBapéQUDGût ^ de gotti; « d^imécéc mens. 
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l'éloîgneiK , parce que né avec un nont^i 
il iVoTeroit fe borner aux foins doroefti- 
ques , & que ïc monde regarderoit ce re- 
pos comme une indigrfc lâcheté. Tel pré- 
féré un célibat dangereux , à on étabUfl 
fèment q^i le dégraderoit dans le monde , 
et aime mieux- s^'expofer i toutes les- fui- 
tes de la fragilité > que déshonorer foft 
nom par une alliance iiliégale. Tel fans 
aucun attrait pour la retraite , s'y confk-- 
rre par pute fierté , parce que n'ayant pas 
xle quoi fouienir fon nom , & s'établit 
convenablemenc dons le mowic^ unafyle 
-Taint lui parôît plus honorable .aux. yeux 
:des hommes , qu'une fç>rtune ob&ur£ &: 
irampante, Pecfoïirie pcçfque ne pr^pi 
•dans fon propre cœur la ^cifion de Ùl 
tdcftinée. Si l'on eft maîaçc de fon fort > 
tc'eâ; Ja crainte du monde & de fes jugçv 
incns qui en décide : en un âge cendre ^ 
îoh regarde comme unc^ loi la volomédc 
•ceux dont on tient la vie ^ on nîofe prcN 
«duiredes fdefirs qui concrediroieiît leuc|$ 
lédfcim f on étotiffè des répugnances qui 
.deviendioient bien-tôt des crimes. D^ 
parens barbares & inhumains > pour éler 
ver uffi^ leul de leors enfens phis^ haut que 
iès ancêtres , & en fiure l'idcJe- de ieut ' 
vanité , ne comptent pour rien de facrt 
,fîer tous lies^ auei;es , & de les poécipicéc 
dans l'abîme." Sis arrachent d» mondes 
des enfans à qui 4 autorité ièole dwt^ lie» 
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<i'âtcf ait pour la retraite ; ils conduifenc 
.à Tautel des vi£bimes infortunées qui vont 
«'iramolêr à la cupifiitc de leurs pères , 
plutôt qu'à la grandeur du Dieu qu'on ^ 
adore. Pourvu qiie ce qui paroîc d une 
famille éclate , brille , ôc faflè honneur 
dans le monde , on ne fe met point qi 
peine que des ténèbres facrées cachent les 
chagrins, les dégoûts, les larmes de ce 
qui ne paroîu qu'aux yeux de Diea. 

' Dieu a-t'il afTujéti iès deflèins à la bi- 
farrerle des arrangemens humains ? Les 
talens propres d'un érat font-ils toujours 
attachés à un certain rang dans les famil- 
les ? Le goût qui nous iiifpire le choix j 
vient-il avec Tordre de la naifîancç ; & 
Ja nature a^t'elle formé le cœur d'un 

Jjuîné , plus pur , plus difpofé à remplir 
es dfiv^irs iaints .& fublimes du Saccr^ 
doce , que celui de fts frères ? 

Si Ton attend un âge^v^ncé pour fc 
choifir un état , x'eft le hafard & l'oc- 
cafion qui en décident d'ordinaire;. Une 
dignité facrée à laquelle on ne s'atcçn<^ 
doit points nous dépouille à Tinftant de 
rignbmînie du fiécle , & nous place danç 
le lieu faint. La mort d*un aîné change 
nos vues , nous rengage dans le monde 
d'où nous venions de Ççvtir ', notre voca- 
tion à l'autel expire à mefurç que nous 
voyons revivre de nouvelles efpérances 
pour la terre. Un fimple dépic efl: foi;-» 
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de leurs larmes & de leur fang , la trîfte 
matière de fes triomphes. Il épui(era Sc 
renveifera fes propres Etats , pour en con- 
quérir de nouveaux y il armera contre 
lui Ips Peuples & lcr« nations , il troublera 
la paix de l'univers , il fe rendra célèbre 
en faifant des millions de malheureux. 
Quel fléau pour Le genre humain i & s'il y 
â un Peuple fur la terre capable de lui 
donner des éloges , il n'y a qu*â lui fou- 
haiter un tel maître. 
©Vj^JJ Dans une révolution d'Etat , c'eft une 
Afifp'ii- conjoncture bien délicate , de Ce trouver 
''~" pourvu de toutes les qualités qui rendent 
habile au gouvernement. On eft tenté 
d'encrer fans aveu dans les affaires publi- 
ques ^ on aime encore mieux fe rendre 
néccflâire à Taflemblée des méchans , que 
d'être mutile au parti des gens de bîcnl 
Sous prétexte de chercher â fon mérite 
des moyens de paroîcre ^ on procuré à fou 
aipbition des moyens de crime & de dés- 
honneur ; & fouvent on abandonne fon 
devoir^ fans autre intérêt que celui de n'a- 
voir pu le remplir avec aflez d^'éclat & d^ 
dignité. La France a vu fur la fcênc , 
prefque dans tous les tems , de ces hom- 
mes capables , nés pour ménager les in- 
térêts des Princes , & faire mouvoir le^ 
Teflbrts infinis d'un Etat; mais hélasl fou- 
y vent chargés de la haine , comme des af- 
faires publiques , ou les a regardés pen- 
dant 
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xîant leur vie , plutôt comme lesjnftru- 
miens de la colère du Ciel , que comme 
•des miniftrcs de la puiflànce du fiécle:& 
ils font morts avec la ttifte confolatîoix 
'd avoir ea aflez de mérite pour déplaire à 
'tout un Royaume. Ceft que le même zéte 
qui nous attache au Prince > nous endur- 
cie fouvent envers le public ; c'eft que le 
même crédit qui nous rend néceffàires ait 
refte des hommes , nous rend quelq^uefois. 
k tefte des hommes ^éprifable. 
- Repaflbns fur. tous les grands Talens Pettura»^ 
qui rendent tes hommes illuftres ; s'ils mon '^du' 
font donnés aux impies , c'eft toujours Sp^fiM^^ 
■ pour le malheur de leur Nation & de leur 
îîécle. Les vaftes connoiffànces , cmpoi- 

• fonnées pkr Torgueif, ont enfanté ces chefs 

• & ces doûcurs célèbres de menfonge,> 
qui dans tous les âges ont Fevé l'étendard 
du fchifme & de Terreur , & formé dans- 
Je fein même du Chriftianifine , les fedtes. 
qui le déchirent. Ces beaux efprits fi van- 

• tés , &qui , par des talens rieureux\> ont 
' rapproché leur fTéclp du goût St' de la 

politefTè dés anciens , dès que leur cœur 
' s'eft corrompu , ils n'ont laitfê au monde 
que des ouvrages lafcife & pernideux ^ 
où le poifon préparé par des mains habi- 
les ,infeâ:e tous les jours les mœurs pu- 
bliques i Se ou lés fiécles qui nous fuivronc 
- Yiendrom encore puife la licence & hat 
corruption du nôtre*. * ^ 

n 






Comment ont paru fur la terre des gé*^ 

nies (ùpérieurs > mais ambitieux & in«^ 

quiets > nés pour faire mouvoir les redorts 

des Beats & des Empires > & ébcaider Va^ 

nivers entier? Les Peuples Se les Rois 

font devenus le jouet de leur ambition Sc 

de leurs intrigues. Les diSêiifions civiles. 

& les malheurs domeftiques ont été les 

ihéâtres lugubres où ont brillé leurs grands 

talens. Un feul homme ob(cur > avec les 

avantages émioens^ de la nature , mais 

fans cpnTcience Se Tans probité > apufs'é- 

lever dans le dernier iiécle , fur les débris . 

de fe patrie.; changer la fece entière d'une 

Kation voi6ne Sc belliqueufe ,, (i |alou(e 

de Ces droits & de fa liberté.^ fe faire renN 

dre dès hommages que fes citoyens diC- 

putent même à leurs Rois; venvetCev je 

"Trône , & donner à l'univers le (pelade 

d'un Souverain , dont la couronne i^iput 

mettre la tête facrée à couvert de l'arrêc 

inoui qui le condamna à la perdre. 

Efprits vaftes , mais inquiets «& rur- 
bulens , capal>les de tout foutenir hors Je 
. repos y qui tournent fans cedè autour du 
pivot même qui les fixe & qui les atta- 
che , & qui aiment 'encore mieux ébran- 
ler l'édifice & être écrafës fous Ces ruines » 
que de ne pas s'agiter ,. & faire ufage de 
leurstalens & de leurs fi^rces. Malheur 
au fiécle qui produit de ces hoimmeS'SaH» 
' *Sl merveilleux. 
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LEs Grands ne fcmWwtnésvqiae, pour -*îîî^ 
les autres.; le mênn^ jrar^g .<iui les'^jj^ 

'd^les ^ leui» n3.oe«rs fbsmenc bientôt ios; 
iincpurs publiques. On Tuppo^s qi^ eemc: 
qui méritent nos hommages y^neibntpas. 
.indigt^es de nptxe icaicatign. L^ribule n jai 

point d^^ucrâs loix que les exâmples^ der 

ceux qui commandent ;. Icuv vie fe cepro*- 
.duk j poui: ainâ dire , dans le :puUi&> Se 

{iieurs .vices trouvent des cenf6ui:5.>..ee(k 
.d'ordinatce .fanm ceux qjin les ioûtenc» 
..£«tore ^Nation iiiEWKout , ou .pltts vaine» 

ear^lns frivole , xoinme on 1 en accafe>. 

ciu^ipour parler .pltis équi^bremeot & loi 
.fûce iplus d'hofioeur , plus attacher à fe» 

IdakrQS y & plus feTpeâueuie envers ks 

Grands , fefaitjune ^loisedecopiec leurs. 

inoegcs , cot2id3oe un devoir d'aina^r leurs. 

petfonnes. Oo eR -Soité d'une vef^m^ 
.tblanceiqmtnotis.rapproche'de leur rang^;; 
: û>m deviient honorable d aptè^ de grands 
^«nodèles > ^ fouvent lk]iftenracioo toute 
. feuk y nousjeete dans des excsès aufquels» 

linclinacion Ce re&(e. La Ville croiroir 

dégénérer, en<np. copiant point les mœurs. 

de la Conr.f le-xitoyten. obTcùr >. en iipî- 
^{apck.iiosnoeidesLGjcaiids ^^çwk.meïxfù; 
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à Tes paillons le fceau de la grandeur St 
de la nobleflè ; & le défbrdre dont le 
goût luj»même/elaflèj>idilp|.,'ja vanité 
le perpétue. 
^sme SeV ^^ plaîfir , *cc premîet écueil de h \^e 
'ttQ^' il' humaine , devient comme l'écueil' pi ivi- 
^"^* légiédela vie des Grands. Dans les au*- • 
très- hommes , cette paflîon déplorable 
.n exerce jamais qu*à demi fon empire : IdS 
;ol}ftacles la traverfenc > la crainte des 
difcours publics la retient » f amour de la 
fortune la partage. Dans les Princes & 
dans les Grands > ou elle ne trouve point 
d'obftacles ^ ou les obfliacles eux-mêmes > 
facilement écartés , l'enflammcm & Tîr- 
ritent y ( car quels obftacles a jamais trou- 
vé là^deflus la volonté de- ceux qui tien- 
.nent en leurs mains la fortune publique ?(.) 
"ks occafions prévîennient prefque leurs 
. defirs ^ leurs regards , C\ j'ofe parler ainfi^ 
• trouvent par «tout des crimes qui les at- 
tendent. L'indécence du fiécle & Tavi- 
. liflèment des Cours > honore même d'é- 
loges publics > lesattraiti qui réuflîflènt 
à les induire : on rend des hommages in- 
. dignes à l effronterie la plus hontcufe : 
un bonheur fi honteux eft regardé av6c 
envie , au lieu de l'être avec exécrarion j 
& Tadulation publique couvre l'infamie 
du crime public. ^Non, les Princes a dès 
- qu'ils Ce livrent air vice , ne connoiflènc 
. plus d'autre iiein que kurs volontés , 6c 
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leurs pàflRons ne trouvenc pas \A\isr de 
réfiftances que leurs ordres, i^nfi la- faci* , 

lire des paffions en devient un nouver at-* 
trait: devant. eux, toutes le? voies da 
crime s'applaniflènt , & tout ce qui plaît 
cft bientôt poflibfe. 

Telle eft la deftinée dfcs GrandU q«î^Çjf;'s^ 
ir'urentdeleur profpéritéqçre pour lafé*œ2n'S' 
limité des fens. Ennuyés^ bientôt de tout i ^' ^"* 
tout leur eft à charge , & ils font à charge 
à eux-mêmes. Leurs projets Ce détriiifent 
les uns lès autres, & il n*en téfuke ja- 
mais qu-une incertitude univcrfèlle que le 
caprice forme, & que lui feuF peut fixer. 
Leurs ordres ne font jamais unmomeric 
après } les interprêtes surs de leur volonté 
on déplaît en obéiflfànt 5 il faut les dévî- 
îî©r , & cependaht ih font une- énigme 
•inexplîcabhe à eux-mêmes. Toutes leurs 
'démarches (ont vagues , iiKertaines , in- 
eompréhenfibles : on a beau s'attachera 
les fuivre, on les perd de vue à chaqtje 
înftant , ils changent de (entier , on s'é- 
gare avec eux , & on les manque encore : 
ils fe laflent des- hommages qu'on- letrc 
tend y &: ils font piqués d^ ceux q«*on 
leiir'refofe. ies fervîteurs les plus fidèles 
les importunent par leur fincérité , & ne 
réuffiflfent pas mieux à plaire par leur 
• cow^plaifance. Maîtres bifarrcs feincom- 
niodes , tout ce qui fes environne porte fe 
poids de leur caprice Se de leur humeuc^ 
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& ils tie peuvenc le porter eux-mêmes r 
ils ne femblenc nés que pour leur maU 
heuc > & pour le maliaieur de ceux ^ui les 
fervent. 
Tètitea* L'ambkîpn & r;amour de la fortune ^ 
!!^n'%^ dans les autres hommes >> part^^nt l'a* 
fjê^Dim. inour'du ,plai(iir. JLes foins qu'elle exige 
font autant de monaens dérobés à la vo^ 
lupté. Le défit de parvenÂr fufp^id du 
moims des paflions qai de roqt ^^ems ea 
poi été lobftacIe.^On .^e fçaiKoit^luer les^ 
jpDuvemens ù^fis & meCuiiis de lamb^* 
4iôn.» avec le ioi(ir> l^oifivecé ,,& prefque 
toujours le décangenitent & les eattrava-- 
^gances du vice^ Eji un mot > la débauche 
atoujotti^s été l'é^meil inévitable deJ'élé- 
yatton -y Se fufqulci les^pUifirs- QQt'an;éi^ 
^bien des efpérafices de foctune » tSc.i'on^ 
sarement: avancée. Mais 49S Grands > quV 
.nonc plus rien à défibrer .<1m côté de la-foc^ 
tune, ne trouvent rien aufli qui ;gei^ 
kurs plaîûrs : la iiaiSànce leur a tout 
donné ; ils n ont plus qu'4 Jouir , pour 
rainfidire , d*efix-m^mes. . Leuf s ancètrei 
'.ontxxiavâillé pàur eux s ils fe repofent de 
: kur élévation Cur kurs tictf s ., tqut ^{e* 
i?efte eft pour les paflions* JmfTi les^cnfan» 
des.hommes iltuftees &nt d'ordinaire les 
fiiccefleuvs du rang & des honneurs de- 
. kurs pères , & ne le font p.2^. toujours 4^ 
leur gloire & de kqr vertu. Hérid/ersd^n 
.^ffmd, UQm ^ Jl kur.BacQ^ ini^ûle de^i^ 



. , îT B * <; r: A ir b *. 9f 

Btm un à eux-mêmes. Ils goûtedc les» 
Iraîts d'ijine gloire donc ils n'onc pas goucé 
j'amercuMne : le' fang & le» trjavaux de 
ikurs aïKÂCMs , deviennent le ciire de leur 
ihoUeiTe & -de kur oifivecé. Xa nature a 
xouc fait .pear eux , cUe ne laiflc plus vitùr 
à ùÀtc AU mérite ; & (cuvent Vépoque 
^gloricufe de T^lévaticm d'une race > de* 
:vknt un tnocneiit après elle-même Coqs, 
«m indigné héritier , le fignal de ia. dé* 
xadence& de Ton opprobr-e^ Les enf^ns- 
Aç la gloire & de k magnificence» (bnc: 
-caremeHt le»enfans delafagc^ & delà 
vertu. Il eft pref^ue pl«s rate de foutenic 
.la gloire & les honneurs auTquels on fu^-- 
xéde > que de les oaquérir iei-oséme. 

Comme ie premier pendidnt des-Peu^ Ptt. ta^ 
;£les eft dlmicer W -Grands , le rpcemicr «S'n'dr" 
devoir des Graadis cft-de' donner de faims ^•^'*'**«^ 
exemples aux Peuples». Les hommes or- 
dinaires ne femblent naîire que fpour eux 
fêuls 'y. leurs vices ou leurs vertus fôncoi^il 
eures comme leur deftinée. Confondus 
dans la foule , s'ils tombent.,- ou s'ils de^ 
jneurent fermes > c'eft égaWment à l'inCçu- 
du public ;4eur perte ou leur falut (è bor- 
'Be à leur perfonne ; ou du moins letir 
.exemple peut btctrteduire & détourner 
-quelquefois de la vertu , mais il ne (çau-- 
jpoit impofer & autorifer 4e vice. p,,, ç^ 

La crainte du public eft un -fieîn poqr Jf^'-Jjf* 
k licence du commun des h£^mes.,Quel-« ^^"^^ 
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qucs corrompues que foient nos irtoeurrr. 
le vice n'a pas encore perdu parmi nous 
foute fa honte , il refte encore une forte 
cte pudeur publique qui nous force à le 
cacher ; 8c le monde lui* même ,■ qui (èm^ 
bic s'en faive honneur , lui actacne pour* 
lanc encore une efpêce de flétriflîire 6c 
tl'opprobrer II favorife les paflions , & il 
impole pourtant des bienfôances qui les 
-génem r il fait des leçons publiques da 
•iFice & de la volupté , 8c il exige pour^ 
:tanc le fecret , & une forte de ménage^ 
ment de ceux qui s'y livrent. Mais les 
Princes & les tîrands ont fécoué le )oug. 
Us ne font pas afièz.de cas des hommes*, 
pour- redouter leurs cenCures -y les -• honm 
filages publics qu'on leur rend , les railîi-i 
xent fur le mépris fecre< qu'on a pour eutf ; 
ils ne craignent pas un public qui les 
craint & qui les refpeâe ; & à la honte du 
- fîéde , ils fc flattent , avec raifon 3 qu'on 
a pour leurs paflions les mêmes égards 
que pour leur perfonne. La diftance quil 
y a^ d'eux au Peuple , le leur montre dans 
un point de vue (r éloigné , qu'ils lé re- 
* gardent comme s*il n'étoit pas ; ils mé^ 
prlfent des traits partis de fi loin , & qui 
ne fçauroienc venir jufqu'à eux ; & pres- 
que toujours devenus les feuls objets de la 
cenfure publique 9 ils font les feuls qui 
l'ignorent. 
Quand l'exemple des Grands ne trou- 

veroit. 
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Veroît pas dans la vanité feule des peuples r^t. r^- 
-une imitanon toujours sure j limeret & mondcu 
l'envie de leur plaire leur donneroicnt au- ^""^"^^ 
tant d'imiiaieurs de leurs aftipns , que 
kur autorité forme de prétendans à leurs 

grâces, Ainfi l'ambition , dont les voies 
mt toujours longues & pénibles , cft 
charmée de fe frayer . un chemin plus 
court & plus agréable. Le plàifir , d ordi* 
isaire irréconciliable avep )a fortune y en 
devient l'artifan & le miniftre. Lts pat 
fioiis , déjà (i favorifées par nos penchans , 
prouvent encore dans l'efpoir de la lé- 
compenfe un nouvel attrait qui les anime. 
Tous les motifs Ce réunifient contre la 
yçiiuk ; & s'il eft fi mal-aifé de Ce défendre 
^da vifce qui plaît y qu'il eft difficile de 
w.pas &y livrer , lorfque de plus il nous 
feonotié!' ^ . • 

•. Le Citoyen obfcur vit content dans la y^^^^^;* 
inédioctité de fa deftinée. Héritier de lagon* aï* 
fortune de fes pères * il fe borne à leur * "^ 
nom & à leur état : il regarde fans envie 
ce qu'il ne pourroit fouhaiter fans extra- 
vagance. Tous Ces defirs font renfermés 
dans ce qu'il poflede ; & s'il forme quel- 
quefois des projets d'élévation y ce font 
detres chimères agréables qui amufènt le 
loifir d'un efprit oifeux ; mais non pas des 
inquiétudes qui le dévorent. Au Grand , 
•rîennefuffit, parce qu'il peut ptétendre 
à tout : fes defirs croident avec fa for-» 

l 
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tune ; tout ce qui eft plus élevé que lui i 
]e fait paroîcre petit à les yeux; ilcft moins 
flatté de laifler tant d'hommes, derrière 
lui , que rongé d'en voir qui le précédent. 
Il ne croît rien avoir s'il n'a tout : (ba 
ame eft toujours avide & altérée » & il ne 
jouit de rien , fi ce n'cft de (es malheurs & 
de (es inquiétudes. 

JfmiscV ^^ "^ P^^ ^ ^^^^ nation (culc que fc 
mon deY* borne ri mpreffiôn & TetFet contagieux de 
'""^"*- l'exempte des Grands. Ils font en Tpefta. 
cle à tout Tunivers ; leurs aâions paflfent 
de bouche en bouche , de province en 
province , de nation en nation ; rien n*eft 
privé dans leur vie , tout appartient au 
public ; rétranger , dans les Cour? tes 

i')lus éloignées , a les yeux fur eux x^mmé 
c citoyen ; ils vont fe faire des-i^iitatcurs 
iufques dans les lieux oi\ leur puWance 
leur forme des ennemis. Le monde entier 
fè fent de leurs vertus ou de leurs vices; 
ils font , Cl je l'ofe dire , citoyens de 1 uni'. 
vers ; au milieu de tous les Peuplés Ce pa(l' 
ftht des événemens qui prennent leur 
iburce dans leurs exemples. Ils Font char* 
gés devant Dieu de la juftice ou des ini- 
quités des Nations ; & leurs vices ou leurs 
vertus ont des bornes encore plus éten- 
dues que celles de leur Empire. La Fran- 
ce , fur-tout , qui depuis long-tems fixe- 
tous les regards de l'Europe , eft encore 
plus* en fpcâ:ack qu'aocunc autre Na-^ 
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tîon ; les Etrangers y "viennent ett foute 
étudier nos mœurs , Ôc les porter enfuitë 
dans les contrées les pltis éloignées. Nou» 
y voyons mêftie les enfans des Souverains, 
s'éloigner des plaifirs & de la magnifi- 
cence de leur Cour , venir iti comme des 
'komnfôs ^ivés , fubftituer à la langue & 
aux manières de leur Nation , la politeflè 
de la DCHie : & comme le Trône a tou-^ 
joats leurs premiers regards , fe formée 
for la fageflÉè & la mddératioft , on fur 
forgueîl & les excèà du Ptince qui le 
•remplir* 

Parcouro^ns toutes les partions , c'eft ç^f. ca^ 
iiir le coeur des Grands qui vivent dans m"n dï* 
f oubli de Dieu y qu'elles exercent un em- ^^ ^*"* 
pire plus irifte & plus tyranmque.. Leurs 
difgraces font plus accablantes ; plus 
Vorgueil eft exceflîf , plus rhumiliatîoii 
^ft amére. Leurs haines -plus violentes ^ 
'Comme une faitfle gloire les rend plus 
Vains, le mépris auflî les rrouve plus fu- 
rieux & plus inexorables. Leurs craintes 
plus excemves ; exempts de maux réels , 
lis s'en forment de chimériques ; & la 
feuille^que le vent agite , eft Comme la 
montagne qui va s'écrouler fur eux. Leurs 
infirmités plus affligeantes; plus on tient 
à la vie , plus tout ce qui la menace nous 
aillarme. Ac<!:oûtumés à tout ce que les 
fens offrent de plus doux & de plus rianr,' 
te plus légère douleur déconcerte leur fé- 

Ii 
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licite , & leur eft infupporcable. Ils ne {k« 
venc ufer fagemenc ni de la maladie , ni 
de la fancé , ni des biens ni des maux in** 
Réparables de la condition humaine. Les 
plaiflrs abrègent leurs jours i & les cha« 
grins > qui fuivenc toujours les plaiûrs » 
précipitent le refte de leurs années. La 
tante, déjà ruinée par l'intempérance , 
fuccombe fous la multitude des remèdes ; 
& l'excès des attentions achève ce que 
n'avoit pu faire Vexcès des plaifirs ; & 
s'ils fe font défendu les excès , la moUcflè 
& l'oifivcté toute feule deviennent pour 
eux une efpêce de maladie & de langueur 
qui épuife toutes les précautions de Tarr , 
& que les précautions ufent.& épuifenc 
elles-mêmes. Enfin leurs aflujétiflcmcns 
plus triftes , élevés à vivre d'humeur & 
de caprices , tout ce qui les gêne & les 
coJKfâtm i les accable. Loin de la Cour » 
îfs croyent vivre dans un trifte exil \ fous 
les yeux du maître ^ ils fe plaignent fans 
ceflè de rafl^jétiflèment des devoirs & de 
la contrainte des bienféances : ils ne peu- 
vent porter , ni la tranquillité d'une con- 
dition privé^ , ni la dignité d'une vie pu- 
blique. Leur repos leur eft auflî infup- 
portâble que IWitation ; ou plutôt ils (bnc 
par- tout à chargs^ à eux-mêmes. Tout eft 
un joug péfant à qui veut 'vivrc fans joug 
& fans règle. 
. Plus on eft grand 9 plu$ on eft redevai* 
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oie âU public. L'élévation qui bleflè déjà vet. r^- 
Torgueil de ceux qui nous font fournis ^ «ôo ï»' 
les rend des cenfeurs plus févéres & plus^'^'*** 
éclairés de nos vices, il femble qu'ils 
veulent regagner par les cenfures, ce qu'ils 
perdent par la foumiflîon. Us fe vengent 
de la fervitude, par la liberté des difcours, - 
Les Grands fe croyent tout permis , & 
on ne pardonne rien aux Grands : iU 
vivent comme s'ils n'avoient point de fpec- 
tateurs \ & cependant ils font tous feuU 
comme le fpeaac|e éternel du refte de ^ 

la terre. 

Les exemples des Grands ont un ca- fet. Cs^ 
raaère de perpccuité qui intércfle tous ks Zontil 
fiécles à venir. Les \'tçts on les vertus des.^*"***"^ 
hommes du commun , mçurent d'ordi- 
naire avec eux : leur mémoire périt aveci 
leur perfonne , & leurs avions font en- 
feyelies & repofent fous Tobicurîté du 
même tombeau que leurs cendres. Maïs 
les Grands font de tous les fiécles -, leur 
vie liée avec les événemens publics , paflc ^ 
avec eux d;âge en âge. Leurs partions , 
ou confèrvées dans des monumens pu-^ 
blics i ou immortalifées dans nos hiftoi- 
res , ou chantées par une poéfie lafcive > 
iront encore préparer des pièges à la der- ^ 
niére poftérité. Le monde eft encore pleiti 
d'écrits pernicieux qui ont tranfmis iuf.- 
qu'à nous les désordres des Cours précé-. 
oentes. Les difllblutions des Grands ne, 

I3 
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meurent point ; leurs exemples prêchèi 
ronc encore le vice ou la vertu à nos plus 
reculés neveux ; & Tbiftoircdc leurs mœurs 
aura la même durée que celle de leur 
fiécle. 



DU MONDE. 

s«m*d /"\U*tsr-CE que le Monde , pour les 
{•"jour- V-/ mondains çux-mêmes qui raiment > 
qui paroiflcnt enyvrés de fes plaifirs , 8C 
oui ne peuvent fe paflèr de lui l C'eft une 
krvicude éternelle oit nul ne vit pour Col ^ 
& où pour être heureux, il faut pouvoir 
baifer Ces fers & aimer fon efcUvagc. Ceft 
une révolution journalière d'événemen& 
qui réveillent cour-à-tour 3, dans le coeur 
de fes partifans ,, les pafCons les plus ^a« 
lentes & les plus triftes ,* des haines 
cruelles >. des perplexités odieu(ès x de& 
craintes mnéres > des )alou(ies dévorantes,, 
des chagrins accablans. C'eft une terre de 
xnalédi(S):iot^> où les plai/îrs mêmes por*» 
cent avec eux leurs épines âr leur annertu* 
me. Le jeu la({è > par fes fureurs & par' 
&s caprices ; les converfations ennoyenr y 
par les oppofitions d'humeur & la contra- 
riété des (entimens : les partions & les^ 
attachemens criminels ont leurs dégoûts > 
leurs contre-cems , leurs bruits défagréa* 
bles« Les fpeâades > ne trcuvaix prerquô* 



. ' Du Mo KDE, 10| 

ptas^ diiis les fpeûateurs -que des amcjS 
grofliéreniBnc diflbluës , & incapables d'ê- 
tre réveillées que par les excès les plus 
monftrueux de la débauche , deviennent, 
fades , en ne remuant que ces paffions dé- 
licates qui ne font que montrer le crime 
de loin , & dreflcr des pièges à Tinnor- 
'<:c(ïcci Le monde enfin eft un lieu où TeC» 
pérance même > qu*on regarde comme 
une paffion fi douce , rend tous les hom- 
mes malheureux ; où ceux qui n'efpércht 
rien • fe croyenc encore plus mifcrables j 
où tout ce ^ui plaît > ne pîaît jamais long« 
tems, ôc ^.l'ennui eft prefque la deC- 
finée U i^lii^ douce & la plus infupporc^ 
t>le' qu'on poifle y attendre* Voilà le 
monde j & ce n'eft pas ce . monde obfcur 
tjui ne connoît ni les grands plaiftrs , m, 
les^armes de U profpérité ,'de la faveiic 
âc de Kopuleoce j c*cft- le monde dans 
Ibn beaa , c'eft te monde de la Cour» 
' ^ Si U 'tAonden'actachoît les hommes ôrati^ 
que par le bonheur de leur condition pré- M^î.^r 
icnte > comtiie il ne fait point d'heureux j'^'**'*** 
il ne (e ferait point d'adorateurs. L'avenir 
qu'il nous montre toujours , eft fa grande 
reflburce , & fa féduâiion inévitable. Il 
nous lie par fes efpérances^ ne pouvant 
nous fatisfaire par fes dons; & Terreur 
de (es promeflfès nous endort toujours fur 
le néant de fes bienfaits. » 

« Les hommes parlent tous les jours fur 

l4 
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le néam des chofes humaines , le langage 
de la vérité : & ils n'en fuivcm pas moii)$ 
♦les voies de la vanité & du menfongel 
Nous difons fans ce(Tè que le Monde 
n'eft rien , & nous ne vivons que pour le 
Monde. Sages feulement dans|t;s di(courSj 
infenfés dans les œuvres , phllofophes 
dans rinucilicé des converfations. ^, peupte 
dans tout le cours de notre conduites 
toujours éloquens à décrier le Monde « 
toujours plus vifs à Talmer. Nous flér 
chillons le genoux avec la multitude , de?» 
vant l'idole que nous venons de fouler 
aux pieds j & à nos mépris fuccédeiK 
bientôt de nouveaux hommagiss. Ce qui 
paroît grand aux yeux du Monde ^ eft 
toujours grand pour nous ^ ce qu il ap- 
pelle bonheur , eft la feule félicité où no- 
tre cœur afpire; ce qu'il vante > eft ljfl> 
feule gloire qui nous touche. 
T0»# des Tout eft danger dans le Monde. Datv 
»ïffs*"r*gers dans la naiflànce ; elle eft junc efpêci^ 
îe^Vrof" d'engagement à toutes les paflîohs : daiij- 
«i^«* gers dans l'élévation ; elle nous fait une 
loi de tour ce que l'Evangile condamne: 
dangers dans les foins publics ^ il fauc 

{^rendre fur foi les partions des, Grands Sç 
a mifére des Peuples , allier les maximes 
' de la Religion avec celles de la prudence 
de la chair , & optet entre fa confcience. 
& fa fortune : dangers dans Tufage des* 
gtands biens; nous avons fans ceflè à nous 
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(WFcndrê ou des profufions qu'mfpire la 
vanité 5 ou de la dureté que produit Ta- 
varice : dangers dans les exemples ; le 
vice perd fon horreur par l'autorité de 
ceux qui nous le montrent ; & nous fom- 
ines raflTurés , en trouvant dans les foi* 
bleflès d'autrui une çxca(è à iios foiblet- 
fes propres : dangers d.aiis les entretiens ; 
on veut plaire , & 1 on ne plaît que pac 
les partions, ou qu'on reçqit ou qu'on 
infpire : dangers daiis les amitiés : le ve^ 
nin s'infinuë par la conformité des .hu- 
meurs ,. & par les douceurs de la fpciété ;- 
on ne peut fe paflcr de délaflement , & 
le Monde n'en fournit que de funeftes à 
l'innocence : dangers dans les concurren- 
ces j ou veut s'élever, & il cftmal-ai'S 
d'aimer ceux qui nous fupplaiitent » & 
qu'on nous préfère; dès que les intérêts 
ionc divifés ^ les cœurs aufld ne cardenc 
pas de l'être : dansées dans le mariage ; 
la durée du lien refroidie prefque couipurs 
celle de la tendreflè i il eft rare que la 
conformité des humeurs ratifie un nœud 
que la conformité feule des intérêts for- 
me prefque toujours : une fbciété (ainte 
devient une tentation domeftique ^ & dès 
que le devoir devient un joug. Je cœur 
s'eft bientôt formé d'autxes cliaînes : dan* 
gers dans l'état deJibéctéj les paflîons 
qui n'ont point de frein $*échappent maU 
.gré nous , & l'clgigncmerit d'un lien (k* 



cré n*eft fouvcnt que Tamour dUine fefi 
vicude plus uftiverfcUe : dangers dans iâ 
probité mondaine : dès que le Monde eft 
content de nous , on fe perfuade auflî que 
le Seigneur doit l'être y en confond la 
réputation de la vertu avec la vertu mêmej. 
& parce qu'on n'a pas de ces vices que le 
Monde condamne-, on croit avoir toutes 
les vertus que 1 Evangile exige : enfin 
dangers dans la piété même 5 comme elle 
cft rare dans le monde , les louanges . 
qu'elle s'attire en corrompent fouvent le 
principe : on avoit d'abord cherché Dieu 
dans la vertu , on s'y cherche bientôt 
^i-même. i 

Voilà le Monde. Sr on échappe à'un 
péril , on vient bien-tôt échouer à un au^ 
tre. Si l'exemple nous trouve inébranla** 
blés , l'amitié nous féduir ; û l'intérêt nt 
nous touche pas , la gloire Se la réputa^ 
tion nous entraînent ,' fi nous nous dé*- 
fendons des grands excès , des paflSons^ 
plus douces & plus darigereufes ne nou«. 
trouvent pas infenfibles j fi rinclinatioa 
nous éloigne du dérèglement & de la dc*- 
bauche , la comptai lance nous y jette t 
fi nous fommes libres d'ambition pout 
nous-mêmes ^nous la fentons revhtre pouJr 
nos enfans ; filous fommes fidèles à ne 
pas cherchée les oceafions , nous ne fàu- 
rions répondre de celles qui nous chet- 
chcnt.. 



D V MoUde. ' '' fo7 
*' Voyons coatcs ces amcs qui ont vieilli' AxfènH 
dans le monde , & <îue Tâge roue feul ^m!%uZ 
retirées des plaifirs j l'amour du Monde 
ne meurt qu'avec elles ; fous des dehors 
différens , & que la bienféance feule a 
changés , nous voyons le même goût p^up 
le monde , les mêmes pcnchans , la même 
'vivacité pour les plaines j un cœur jeune 
encore dans un cc»ps changé & effacé. Otï 
rappelle avec cpmplaifancc les joies des. 
premières années ^onjait revivre par l'er- ^ 
reur de nnwgination , tout ce que l'âge 
& le tems nous ont ôcé ; on regarde avec 
envie une jeuneflè floriflante y ëc les arau- 
femens qui lafuivenr; on en prend tour 
ce qui peut encore corihpatir avec le (?• 
rieux de fàn état ; on (e fait des prétextes: 

E^ur être encore de certains plaifirs avec 
enféanoe , & fans s'expo(er à la rifée 
publique. Enfin à mefure que \e monde 
s'enfuit & nous échappe , on court après. 
lui avec plus de goût que jamais. Le long 
»^age qu*on en a fait , n*a fervi qu'à nous ^ 

le rendre plus néceflT^ire , & nous mettre 
hors d'état de nous en pa fier. 

Rien n*eft coudant dans le monde , nî-Se^TS- 
les fortunes les plus floriflÊntes , ni les'îjjal 
amitiés tes plus vives , ni les réputations- 
les phis brillantes , ni les faveurs les plus 
enviées. On y voit une fageflfè fouveraînc? 
qui fe plaît * ce femble > à. fe iouer dcsL 
hou»mes en les élevaiu les uns fur les xmf 
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• nés des aucres ; en dégradant ceu qui 
écoienc au hauc de la roue , pour y faire» 
monter ceux qui i^mpoient il n'y a qu'un 
moment devant eux; en produifant tous 
les jours de nouveaux héros fur le théâ^ 
tie , & faifant éclipfer ceux qui aupara-. 
vanc y jouoient un rôle (i brillant ; itn 
donnant fans cedè de nouvelles fcènes à 
l'univers. Les hommes paflènt toute leac 
vie dans des agitations » des projets & de» 
mefures : toujours attentifs ou à fe fur- 
prendre y ou à éviter d'être fur pris , tou- 
jours emprefles & ^^biles à profiter de* la, 
retraire » de la j»cigrâce> ou de la mort 
de leurs concurrens ^ & à fe faire de ces. 
grandes leçons de mépris du monde ; de 
nouveaux motifs d'ambition & de cupi--; 
dite ; toujours occupés ou de leurs crain« 
tes ou de leurs efpérances ; toujours in«« 
quiets ou fur le pvéCcm , ou fur l'avenir > 
}amais tranquilles ; travaillant tous pouc 
le repos , & s'en éloignant toujours plus. 
rMneg'df Le Monde tout fcul eft trop trifte SC 
trop dégoûtant pour nous plaire & pour 
nous féduire -, il faut que nous nous en 
mêlions nous-mêmes , & que nous ai- 
dions, par nos erreurs, l'impuidànce de" 
fes attraits* Ainfi ce nionde miférable que 
nous aimons , n'exifte nulle part ; c'eft, 
une chimère qui n'eft qu'en nous-mêmes ^ 
c'eft une divinité imaginaire qui eft l'ou-. 
nage de notre cœur tout feuK Ce Covx 
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. Iiôs defirs & nos cfpérances qui font nos 

dieux aufqueU nous facrifions cous > 8c 

qui forment nos (euls plaifirs & nos paf- 

fions les plus violentes. 

Quelle reflburce pour un homme , le- se^rd» 

Îuel après avoir facrifié au Monde & àjj.^<»^ 
:s maîtres , fon repos , fa confcience , * 
< fes biens , fa jeunefîè , fa fanté ^ après 
avoir tout dévoré > des rebuts , des fati« 
gucs , d^s affujctciflcmens , pour des cf- 
pérances frivoles > fc voit tout d'un coup 
fermer les portes de l'élévation Se de la 
fortune ; arracher d'entre les mains des 
places qu'il a voit méritées , ôc qu'il cro- 
yoit déjà tenir y menacé , s'il Ce plaint , de 
perdre celles qu'il pofledc j obligé de 
plier devant: des rivaux plus heureux , 8c 
de dépendre de ceux qu'il n'avoir pas cru 
digues autrefois de recevoir Ces ordres } 
Ira-t'il loin du monde ^ Ce venger par des 
inurmures éternels de Tinjuftice des hom^ 
mes? Mais quef^ra-t'il dans fa retraite ^ 
que laidèr plus de loifîr , de trouver 
moins de di ver don à Ces chagrins ? Se 
confolera-t'il dans l'exemple de fes fem- 
blables ? Mais nos malheurs > à nos yeux > 
ne rcflemblent jamais aux malheurs d'au^» 
Ctui ; 6c d'ailleurs quelle confolation , de 
fcntir renouvell'er fes peines , à mefure 
qu'on en retrouve l'image & le fouvenir 
aans les autres ? Se retranchera-t'il dans 
une vaine philofophie ^ ôc dans la ibrcQ 



tle fon efprit î Mais la raifon toute (cuîd 
fc laflè bientôt de fa fierté : on peut être 
philofophe pour le public ^ on eft tou- 
jours homme' pour foi- même. Se fera-t'il 
«ne rcflc)urce', en fe livrant aux plaifirs 
& aux infatnes voluptés ? Mais le cœur , 
^n changeant de pallions , ne fait que 
changer de fupplîces. Cherchera-t'il dans 
l'indolence & dans la parefic , unbonheu* 
qu'il n a pu trouver dans la vivacité des 
dpérances & des prétentions > Une con{^ 
cicnce criminelle peut devertir indiffé- 
rente , mais elle n'en eft pas plus tranquil- 
le. On peut ne plus fentir fes difgraces & 
fès malheurs ^ on fent toujours ics infidé-^ 
lités & fes crimes» 
t^Sé^h. Le Monde eft plus fèduifam par les 
charmes qu'il promet » qu'il ne Teft paf 
Ifcs faveurs réelles qu*il accorde. Nul pres- 
que de tous ceux que le Monde féduit & 
entraîne , n'eft content de fa deftinée ; 6C 
fi l'efpoir dune condition plus heureufe 
n'adoticillbit les peines de notre état pré* 
fent , & ne lioit encore nos coeurs aU 
Monde , il ne faudroit pour nous en dé-* 
tromper 5 que les dégoûts & les amertu- 
mes vives que nous y trouvons. Mais nous 
fommes chacun en (eerct ingénieux à nous 
féduire fur l'amertume de notre condi- 
tion préfente. Loin de tonclure que le 
Monde ne fauroît faire des heureux , & 
4^'il fâttt chercher ailleurs le bonheut oit 
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ïious afpirons , & que le monde ne faiî- 
tjqIc nous donner , nous nous y promet* 
tons coujo«rs ce qui nous manque & ce 
gae nous fouhairons. Nous charmons lios 
oinuis préfens par refpoir d'un avenir 
chimérique; & par une iUufion perpétuelle 
& déplorable , nous rendons toujours inu- 
tiles les dégoûts que Dieu répand fur nos 
pallions injuftes > . pour nous rappellera 
lui , par des efpécànees que l événement 
dénient, toujours , mais où noys prenons , 
de notr« mcprife même , Toccafion de 
retomber dans des nouvelles. Nous rem- 
plaçons par l'erreur de notre imagination 
ce qui manque à nos defirs ^ nous ne jouif* 
fons jamais , nous efpërous toujours* 
Ceft-à-dtce>oe n'eft pas le Monde présent 
qw no^as. aimons >: nous n'y /ommes pas 
aÛez: Ueurebx :, c cft ce Monde chiméri-< 
que: que nous nous formons ^à ncis-mê- 
thes : ce n'eft pas un bonheur réel > c'eft- 
une vaine^image apiès laquelle nous cou-* 
rons, faqs limais poavoir y atteindre:, 
e'eft jun préftigc qui nous joue , qui ne fe 
montre jamais que de loin, & qui s'éva- 
ixïuit & . s'éloigne encore 5 lorfque nous 
croyons y toucher & le faifir. 
• La vanité, l'ambition, la vengeance, p,r^u«, 
le luxe, la volupté, le defir infatiable ^* '^'^^ 
d'accumuler j voilà les vertus que le Mon- 
de connoît & cftime , voilà les vertus ^„ . 
iÀfquellesJlporieiespaaif^^ La d^oW 
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turc y palfc pour (implicite y être doublé 
& diflimulé , ^cft un mérite cjui honore. 
Toutes fes focrétés font empoifonnécs par 
fc défaut de fincérité. La parole n'y cft 
plus rinterprêce des coeurs , elle n'en cft 
que le mafque qui le cache & qui le dé- 
guifc. Les entretiens n'y font que des 
mcnfongcs affedés , fous les dehors de 
l-amitié & de la politefle. On fe prodigue 
à l'envi les louanges & les :adulanons ; 
& on porre dans le cœur la haine, la 
jaloufie , & le mépris de ceux qu'on loue* 
Loin de fe regarder tous comme ne fal" 
(anr entre eux qu'une même famille donc 
les intérêts doivent être, communs , il 
fcmble que les hommes ne fe lient enfem- 
ble que pour (è tromper mtuuellement jSc^ 
fe donner le change. L'intérêt le -plus vil- 
arme le frère contre le frère j Tami con^ 
tre l'ami , rompt tous les liens du fang & 
de Tamitié ; & c'eft un n:otif fi bas qui 
' décide de nos haines & de nos amours. 
Les befoins 8c. les malheurs du prochain 
ne trouvent que de Tindifférence & de la 
dureté > même dans le cœur > loriqu'on 
peut le négliger fans rien perdre > ou 
qu*x)n ne gagne rien à le fecourir. 
PrTiConï ^^ "^"^ connoillîons le fond & Tinte- 
î*s«m' ^^^^^ ^^ Monde ; fi nous pouvions entrer 
d'Qiï"** dans le détail fecret de fes foucis & de 
jGuug.' fes noires inquiétudes ; fi n^ùus pouvions 
pçrcer cette première écorce qui n'ofRc. 

au& 
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ûox yeux que joie , que plaîfirs , que 
pompe & magnificence , que nousle trou- 
verions différent de ce qu'il paroît f Nous 
n'y verrions que des malheureux ; le père* 
divifé d'avec Tenfent , l*époux d'avec l'é- 
pou(è; le (ècret des familles ne cacher aux 
yeux du public que des antipathies, des^ 
jaloufies » des murmures , des diAfèndous 
écernelles. Les amitiés y font troublées 
par les foupçons ^ par les intérêts , par 
les caprices. Les liaifons les plus étroites 
y font refroidies par* l'inconftance. Les 
engagemens les plus tendres y finiflènt 
par la haine .& la perfidie. Les fortunes leS' 
plus brillantes y perdent tout leur agré-» 
ment > par les a({ùjettiflèmens qu'elles exi<» 
gent* Les places les plus honoraWes n'y 
fontfencir que te chagrin de ne pouvoir 
monter, plus haut. Chacun s'y plaint de fa 
deftinée.'Les plus élevés n'y font pas les 
plus heureux. Us montent par leur rang 
Se par leur fortune jufqu'au-deffus des 
nuées ; on les perd de vue , fi haut ils. 
font placés. Ils paroiflènt au - deffus du 
reftedes hommes par les hommages qu'o» 
kur rend> par l'éclat qui les environne >' 
par les grâces qu'ils dtftfibuëht , par les 
adulations éternelles dont la prospérité 6C 
la puiffancefont toujours accompagnées ;^ 
Se par la fariéeé même des plaifirs y & par 
la. gêne des afliijettiflèmens & des bien->* 
féances> & par la bifarràriede leiyrs deârs, 

K 
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^ par l'amer eu me de leurs jaloufies , Sc^ 
par la badeflè qu'ils employenc pour plaide 
9U maître ^ <$^ par les dégoûcs qu*iU tty 
çlfuyenr , ils font plus, bas que le peuple » 
èc plus malheureux que lui. 



DES FAUSSES VERTUS. 

non ' dT Ju^ dépravacipq & dç lu décadence des 
éi"^\V' eaœurs puhliqqçs , U a encore fauve dur 
tftfiiom ^^bris des reftes d'honneur & de dfoitu- 
le; que malgré les vice» & les padions 
ui le dominent j paroinènr encore fous 
s étendards des hommes fidèles à l'ami** 
tié s zélés poitf )a patrie , rigides amaccors. 
4ç la vériïé, efçlaves. religieux, de leur 
parole > vengeurs de l/in)^icc > protec- 
teurs de la feibleâe >^ un aïoi > parcifan» 
du plaiiir , & néannxûns feâaceors de là 
irertiu VoiU' les héros d'honneur & de 
STobicé qwe le eaoïKle fait caia valoir. 
Slais-ces hommes vertueux donc il fe£iit 
^nt d'honneur , n'ont au fond fouvcnt 
Eour içq^ que l'erreur publique. Aaiis.fid:é* 
hs y je Iç vew i mais c'eft le gpue , la; 
yaniçé o» rint^rêt qui les lie ; & dans, 
leurs %mis ils naimenc qu'eux - mêmes». 
Bons cicoyenstilreft vrai ; mais U gloire Qc 
les hor^Kucs qui nous revieonenr eafer* 
>(anc la p^ié y ihti Tunique t^a âa lèi 



fnil devoir qui les attache i Amatetits de 
la vérité ? je lavouë ; mais ce n'eft pas 
elle qu'ils cherchent » c'eft le crédit & la 
confiance qu'elle leur acquiert parmi les. 
hommes. Obièrvatcuts de leur parole;, 
mais c eft un orgueil qui trouveroit de la 
•lâcheté & de Tincouftance à fc dédire ^ ^ 
«e n*eft pas une Yert» qui fe fait une reli-^ 
gîon de (es prorocflcs. Vengeurs de l'in^ 
)uftice ; mais en la puniâant dans ks au^ 
très , ils ne veulent que publier qu'ils n'eti 
font pas capables eux-mêmes. Proceéburs 
de la fbibleflè y mais ils veulent avoir des 
panégyriftcs de leurs générofités ,• & l«. 
éloges des opprimés foat et que leur offre 
de plus touchant leur oppreffion de leur 
miiere. 

On aime le devoir & Téquîté , lorf- J»#/*r^ 
qu'il eft utile ou glorieitx de fe déclarei môl'^I^ 
pour eux i qu^on peut compter fur IcssSi'*^ 
luftages publics , que notre fermeté va 
nous donner en fpeftacle au naortde , 8c 
que nous devenons plu9 gratids aux yenx 
des hommes par la défente héroïque de là 
vérité-» que nous ne l'aurions été par là 
iidffiii|alatiQn4c la foaplefle. Noos eher- 
chohs la gloire & les àpplaudiflerhcrti: ' 
«tans le devoir , Se pttftjue toufours c'elj: 
la vanité qui donne des déltA^rs à' la 
:|Périté. 

Qu;it- rt>f&e au vèttirciix-dtt fifirle'oné Ji^;£^^ 
loci^a^on- sÔi^: de- déeréditïr' on eiinènï?; mon'd» 
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ghi. deou de fùpplantcr on concurrem , pourveiv. 

. 'qu'il confeive ta réputation & la gloire 

de la modération, il fera peu touché d'en 
avoir le mérite. Que (a vengeance n'in- 
tércfle point fon honneur , elle ne fera 
plus indigne de fa vertu. Plaçons-le dans 
une fituation où il puiflè accorder fa paf- 
fion av.ec l*eftime publique , il ne s'en»- 
barraffcra point de raccorder avec fon de- 
voir : en un mot , qu'il paflc toujours 
pour un homme de bien , c'eft la même 
cho(è pour lui que de Têtre. 

Les vertus humaines , nées le plus foa»- 
ven dans l'orgueil & dans Tamour de. 
la gloire, y trouvent un moment après, 
leur tombeau. Formées par les regards 
publics, elles vont s'éteindre le. lende- 
main 9 comme ces feux paHagers , dans 
le iècret & dans les ténèbres. Appuyées 
fur les circonftances , fur les occafions » 
fur les jugemen^-^des hommes , elles ton>-, 
bent (ans celle avec ces appuis fragiles. 
Les trides fruits de l'amour propre , elles 
ibnt toujours (bus l'inconftance de ùm 
empire. Enfin le foible ouvrage de l'faom^ 
me , elles ne font , comme lui , à l'épràivc 
de rien. .. 

C'eft la religion toute feule qui aflRirc 
la vertu , parce que les motifs qu'elle nous 
fournit font par-tout les mêmes. La honte 

^ - • ' & Xofprobre en lewient lè.pisix: devant 
> J^r:^™^^s j qu'elle ne.» pwfpîtrcic qw 
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plus belle & plus gloricufc à l'homme de 
bien ,' fa vie même feroic en péril , qu*il 
ne voudroic pas la racheter aux dépens de 
Ùl vertu. Le (ecrec & rimpunité tie fonc 
pas pour lui des attraits pour le vice ; la 
gloire même > & les acclamations publi- 
ques le folliciteroient à une entreprife 
ambitieufè. & injufte > qu'il préf<^eroit le 
devoir & la règle qui le condamne y aux 
applaudidèmens de l'univers^ qui L'ap«- 
prouve». , N 



DE& HOMMES. 

L Es /Hommes ^dans les commence-: '^«^'■^ 
mcvis > n ecoient liés entre eux ni par loo^'cu 
le cttltc , ni par une cfpérance commune. ^^^^ 
Ils (è 4'egardoient prefque comme d'une 
cfpècc diflEereme. La divcrfité.des Reli- 
gious > des mœurs, des pais, des lan- 

Sages ^ d«s intérêts., avoic, ce femble, 
iveriiâé en eux la même nature^ A peine 
ic . rc^ntioiflbient«-ils nouciaeHeraenc à la 
figtirc de l'humanité , le feul figne d'i^ 
tiipri qui lisur peftoit encore. Ils s excermi* 
îioicnt comme des bêtes féroces ; ils -faî-» 
ibient conflfter leur gloire à dépeupler la 
terre de leurs, (èmblables , & à porter en 
jtciomphe leurs têtes fanglantes , comme 
les lOQnumens éclacans de leurs viébo! tes. 
On aiiroitdic qu'ils tenoient .leuc . être du 



IlS PENsâES DITEII$E$« 

diffécens créateurs irréconciliables , tou*- 
jours occupés à fe détruire , & qui ne les^ 
avoient placés ici-bas que pour venget 
leurs querelles , & terminer leurs dîfte* 
rends par Textindion univerfcllc de Ty» 
des deux partis. Tout divifoic les ham^ 
mes > & rien ne Les lioit entre eux que les. 
paffioiis & ks intérccs , qui étoiem eux- 
mêmes la fource unique de leurs divificms» 
& de leurs difcordes. 

La guerre & la fureiw: femblent avoir 
établi parmi les hommes une demeurç 
éternelle* Les Rois s'élèvent contre lei 
Rois , les Peuples contre les Peu^ples : les 
mers qui les féparent > les rejoignent 
pour sVmtedéiruire. Un vil monceau de 
pierres .arme leur fureur & leur vengean*^ 
ce.; & des Naitions entières vont- périt 6c 
s'enfévelir fous Tes murs 9- poàr difputer k 
qui demcumonc les mines. La terre netH 
pas allez yafte pour les contenir 5 & les 
£xer chacun dans les bornes quela'itature 
elle-même feroble avoir mlfes aux Etats 
&.aux Ëoipires. Chacun veut sforperfas 
ion voifin ; & un nuférabtochaim^de bo^ 
raille > qui fuffit à peiiic pourla- (ëpiikare 
de :ceux- qui l'ont difputc > dcview le prix 
des ruifTeaux de fang dont il demeure à 
îamais fouillé* Ce n'cft pa< tout , l'en* 
ceinte elle-mêoie des villes , qui nous vnit 
fcois les mênies ioix , ne réumf '^ tes 
«œurs & les a&âdom. ies haincc >leà 
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^îoufîes divifent les citoyens , comme et- 
ks divifent les Nations.^Lcs ammpficés Ce 
perpétuent dans les familles , & les pères 
les^ââiiTmetcent aux enfaos comme ui^ 
héritage de malédiâion. L'autorité du> 
Prince a beau défarmcr le feras , elle nc^ 
4éFarme pas les coeurs i il a beau ôter le 
glaive des mains ^^ on perce mille fois plus^ 
Gruellemcnt fpn ennemi avec le glaive der 
Ijgi langue. La haine obligée de k renfer- 
mer au- dedans , en. devient plus p^rofonde: 
^ plus amére ; & pacdonner çft une foi- 
bleffe qui déshoïK)rc. L'uniop , la paiîE 
fcmblent bannies du milieu 4e nous, &ç 
les haines partagent la Cour y k Ville >v 
les familles f & ceux que les places y que. 
les incérêcs de TEtat » que les biei>réancesi,* 
iT^êmes ,. que k fang du moin^ . devrojc, 
unir, (è déchirent, -ft dévojr«m , you*- 
droiem fe détruire & s'élever fur les rui-». 
lies des una des autres ; ôc la Religion ^ 
qui nous nK>mve nos frères dans nos en- 
neniis , n'eft j^us écoutée* Nous vivons* 
tranquillement da»s cet état afireux ; Té- 
quité de ms plaintes enver& nos ennemis ,, 
nous calme fur . l*injuftice de noire hainr 
&de notre ék)ignemeiK poiif eux» & & 
nous nous en approchons à la noorr >. ce 
u'eflr pas que.nous tes ainûotis , c'eft qu& 
le cceur mouram n a plus la ^rce de le» 
haïr j c'eft que. K>us nos fetitimeiw foi^ç 
pifigue éceipi^:» ou du xnpips^.^ c eu cjj» 



nous ne fentons plus rien que norré dé« 
fàillance & notre excinâion prochaine. 



DES PASSIONS. 

iiwiif. T *HoMME ^1 proie à (ts paflîons în- 
jîS?*de* JL# jufte&& violences, fent au-dedans de 
*^*^ - lui la diflfenfion la. plus terrible. Livré^ 
aux agitations & aux fureurs de Ton pro- 
pre cœur, combattu par la multiplicité 
Se la contrariété éternelle de fes penchans 
déréglés , il ne peut trouver fa paix , 
parce qu'it ne la cherche que dans lar 
iburce même de fes troubles & de (es în^ 
quiétudes. Les Philbfophcs s^étoient van- 
tés de pouvoir la donner à leurs difciplcsr 
mais le calme univerfet des paflSons qu'ils^ 
promectoient à leurs fages » & qtt'ils an** 
nonçoient avec tant d'cmphafc , en^ pou-' 
voit réprimer les faillies , mais en laidbit 
tout le venin & tout le tumulte dans le 
coeur. C'étoit une paix d'orgueil & d*oC- 
tentation , elle maiquoit les dehors ; mais^ 
fous ce raafque d'appareil >. l'homme fc^ 
ttouvoit toujours lui-même. 
Vofo^ CVn n'en vient pas tout-à-coup à des ex- 
^Itmmt^^ de haine, de mawvaife foi > de ca- 
vn* lomnîc j l'humanité , l'honneur , un refte 
de droiture , le cœur enfin > pas encore 
Êimiliarifé avec le crime > (e refuièrùic 4 
6e&. Qoirceurs ^ & en fèroit effrayé ; ce 

»cft 
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ll'eft que par degré que l'on parvient à 
s'y livrer. On commence parnourrir dans 
fon cœur des fencimens injuftes de jalou- 
fie contre fon prochain: fes tàlens, fa 
réparation , fa , profpérité , font, autanc* 
de vers qui nous rongent & nous dévorent 
en fecret. Plus fa gloire & fa forcune 
croiflènt , plus notre averfion fe fortifie Hc- 
s'allume : elle devient au-dcdans de nous 
comme un poifon qui nous déchire , une 
racine d'amertume qui ix)us flétrit le 
coeur ; ce font là comme les douleurs & 
le prélude du 'plus affreux enfantemenr. 
Quand l'ame eft une fois imbibée de <e 
venin > qu'elle ne peut plus le renfermer 
dans fon fcin , il ne lui en coure plus rien 
d'enfanter des monftres. Elle ie foulage 
même en produiiant au dehors les fruits 
les plus honteux de Tiniquité & de la 
haine, c'eft-à-dire , l'impofture , Tartî- 
fice > la violence , l'inhumanité > la ca- 
lomnie. 

On a beau dire que les foins des paf- carime. 
fions font la félicité ,de ceux qui en font j|î" dï 
épris y c'eft tm langage dont le monde fe laP^fl»©»*^ 
fait honneur , & que l'expérience dé- 
ment. Quel fupplice pour une perfbnne 
3ui veut plaire , que les foins éternels 
'une beauté qui s*efface ôc s'éteint tous 
les jours l Quelle attention ! quelle gêne 1 
il faut prendre fur foi , fur fes inclina* 
lions ,. fur fes plaifirs y (ùr Ton iiidolen* 
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ce : quel fecret dépit , quand ces Toîtit 
ont été iuQtiles , & qu'il s'eft trouvé des 
attraits plus heureux , & fur qui tous les 
regards ont tourné J Quelle tyrannie que 
celle des ufagcs ! Il faut pourtant s'y at 
fujettir » malgré_des affaires qui deman- 
dent qu'on fe retranche , un époux qui 
éclate , le marchand qui murmure , & 
qui peut-être fait acheter bien cher lea 
TetaTdemens & les délais. Je ne dis rien 
<les foins de l'ambition. 'Quelle vie que 
celle qui fe padè toute en des mefures , 
des projets , des craintes , des efpéran- 
ces y des allarmes > des jaiou(tes » des af* 
fuj'ettiflèmens » des badèflès ! Je ne parle 
pas d'un engagement de paflîon. Quelle 
frayeur que le myftère n*éclate ! que de 
mefures à garder du côté de la bien* 
féance & de 1^ gloire 1 que d'yeux à évi- 
ter ! que de furveillans à tromper l que 
de retours à craindre fur la fidélité de 
ceux qu'on a choifis pour les miniflres &! 
les conâdens de fa padion ! Quels rebuts 
à eiïuycr de ce'ui peut-être à qui on fa- 
crifie fon honneur & fa liberté , Se donc 
on n'ofcroit fe plaindre ! A tout cela » 
ajoutez ces momens cruels où la paflîon 
moins vive noi^s laifïe le loifir de retom- 
ber fur nous-mêmes , & de {émir toute 
l'indignité de notre état : ces momens 
où le cœur , né pour des plaifirs plus 
folidès y fe laflè de C&^ prouves idoles > (c 
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Vôtîw fon fupplfce d^s les dégoûts « 
•dans fa propre inconÛance. 



L*OïiGUEiL a ^ré de tout tems la pîaîe Mvfiè^er^ 
la plus dafigereufe de Vhortiiîîc. Néde'nS" 
«pour être grand & iiiaîtrt de toutes les ^•'**"* 
-créatures , il â toujours confervé au- 
'deàans de lui ces premières ' itnprçïïîons 
de fon origine, Trouvam fans téiïe d^iis 
Ton coeur je ne f^ais quel femimetit de fa 
|)ropre excellence , il fe prêta d'abord à 
des penchans fi doirx y il ne chercha plulJ 
-qu'à s'élever de degré en décré ; & ne 
iencoftcrarit rien ici-Das qui puc fatisfaire 
la grandeur de fon ame , il monta juC 
qu'au-deflTus des nuées , 8f fç fit rendra^ 
des honneurs divins. L'univers adora 
comme fes auteurs , des inftnfés que l*u». 
Hivers avoic vtf naître, & qui étoidiit Te- ' 

ïius tant de fiécles après lui. 

Nous nous donnons fouveiit de plein J^^^^^ 
droit des titres que le public nous terufè ,' s^%mç^ 
& que nos ancêtres n'ont jamaî'seU ; &^»^*"''* 
Ton voit parmi nous beaucoup de gens 
|)arér une route encore tçute fraîche, d'un 
nom' illuftre > & YecueilliTi: avec affefta- 
tipn,les débris de c^ familles antiques 
•& éteintes , pour les enter fur iin nom 
ijbfcur', & à peine échappé de pàtrar^ ïe • • " 

L jk 
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peaple. Qae| fiécle fiir pkis gaié tà-deâîid 
qae le hocre ? Nos pere^ ne vouloie&c être 
qae ce qu'ils a voient été en naiflânr. Con« 
tcas chacan de ce que la n^ure les aYoîc 
faits 9 ils ne rougillbîent |>as de leurs 
ancêtres ; & en héritant de leurs biens > 
ils n aboient garde de dé(kvoiier leur nom. 
On n'y voyoit pas ceux qui naiflènt avec 
un rang , le parer éternellement de leur 
naiflànce ; être fur les formalités , d'une 
délicateflè dé mauvais goût ^ & (elon l'E- 
vangile & {èlon le fîecle ; étudier avec 
loin ce qui leur eft dû y faire des parallé- 
les éternels ; mefurer avec fcrupule le plus 
ou le moins qui (è trouve dans les per^ 
ibnneis qu'on aborde , pour concerter là- 
deOiis fon maintien & le$ pas j & ne pa*- 
^ roître nulle part fans fe f^ire précéder da 
Ion nom & de fa qualité. 
Céwimi. L'orgueil eft la fource fecrette de l'icu 
jwS* l! crédulité. Il y a<lans cette oftentation de 
Selél!^^J^ifon , qui faîtméprîfer à Tincrédulela 
croyance commune , une déplorable '(in-i 
gularué qui le flatte , & fait qu'il fuppofè 
' en lui plus de force & plus de lumières 
que dans le refte des hommes , parce qu'il 
a ofé fécouer un joug qui les aflujcttic tous, 
& contredire témérairement ce que le.$ 
autres jufqu a lui s'étoicnt contentés d'^- 
dorer. 
s^'^jêai ^^^^^ ^^ rinjuftîce de notre. orgjiieilj 
Bapi^ê.' (jfXQ malgré, ces foibkûcs qui nous fon^ 
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rougir en fecret , ce vuidé & ce néaiic que 
nous trouvons en nous ^ qai'-fait que nous 
nous fommes à charge , & ^ye nous por- 
tons par-tout avec nous l'ennui , le dé- 
goût & l'horreur, pour ainfi dire, de 
pous-mêmes , nous voulons pourtant im- 
pofer au public , & qu'on nous prenne 
pour ce que nous ne fommes pas. Nous 
exigeons que les hommes penfent de nous 
ce que, nous n'ofèrions en penfer nous- 
mêmes; & le comble de llnjuftice , c'cft 
que tous ceux qui nous refofènt les quali- 
tés que nous n'avons pas^ & les louangeç 
que nous ne méritons pas , & qui jugent 
de nous comme nous en jugeons nous- 
jnètnç$ en /ecret > nous les haïdons, nous 
les décrions y nous leur faifons un crime 
de l'équité de leurs îugemens, & nous 
nous en prenons, ce femblc 9 à eux de nos 
.ûiiféres & de nos foibleflès. 
. Lwgocila. été la première foorcedes Aift»i 
.tro^bfes aui déchirent le cœur de l'hom- fou^d^* 
•me.Qiiellcs guerres , quelles fureurs cette «ï®**» 
ftinefte^paHion n'a-t'elle pas allumées fut 
la tettei De quels torrent de (ang n'a- 
t'elle pas iaondé4'univers? Et Thiftoirè 
des Peuples & des Empires , des Princes 
& des Conquérans > l'hiftoire de tous le& 
iîécles & de toutes les Nations > qu'cft- 
elle, que l'iiiftoirè des calamités donc 
l'orgueil avoît depuis le cèmmencemcnt 
irffligé h^ hommes ? Le monde entier n'é^ 
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loit qu'uTi théâtre lugubre , où cctrê pafi 
fion hautaine & infenfée clonnoir tous ht 
jours les fcèncs les plus fanglantes. Mais 
ce qui fe paRbit au-dehors , n'étoit q\i& 
l'image des troubles que l'homme orgueil- 

/ leux éprouvoic au-dedans de lui-même.. 
Le defir de s'élever étoit une vertu ; la 
modération^ paflôît pour lâcheté. Un^ 
homme feul bouleverfbit fa patrie , ren-» 
vcrfoit les loix & les coutumes , faifoît 
des millions de malheureux pour ufurper 
la première place parmi fes citoyens ; & 
ie fuccès de fon crime lui àttiroit des, 
hommages ^ & (on nom fouillé du fang 
de fes frères n'en avoir que plus d'éclac 
dans les. armâtes publiques qui m conter*^ . 
voient la n3éfû<»re j ôc on fcélérar heu* 
reux devenoit le plus grand homme de 
fon fiécle.. Cette paflioii en. defcendant 
dans la foule écoit moins. ^cUtame , mais, 
elle n'en étoit pas moins vive & furieufe^ 

* .. ' L'homme obfcur n'étoit pas plus tran- 
quille que l'homme public ; chacun voa^ 
loit l^empottcr fur Cc& égauK. L'Ofâteur ^ 
le Philofôphe frdifptitorrnt , s'ârr^ch(^enc 
la gloire , Tunique but de leurs travaux- 
& de leurs veilles ; & comnie les defirsde 
l*orgueil font infatiables , l'homme à qui 
il étoit alors honorable de s'y livrer touc 
«ntier , ne pouvant s'y fixer , ne pou voit 
aurtî être calme & paifible. L'orgueil de- 
venu la feule foarce de t'hoaneur Se da 
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fa gloire buinaîne , étoit devenu l'écueil 
fatal du repos & du bonheur des homines. 

^Nous voulons qu'on nous approuve , sefm^^di 
qu'on applaudiffè à nos défeuts comme à ip"tt'1?i 
nos vertus y & quoique nous fentions nos Ccndw*. 
foible(Tès , nous fommes aflfèz injuftes 
pour exiger que les autres ne les voyent 
pas , & qu'ils nous faflent honneur de cer- 
taines qualités que nous nous reprochons 
à nous-mêmes comme des vices. Nous 
voudrions que toutes les bouches ne s'ou* 
yriflTent que pour publier nos louanges » 
& que le monde ^ qui ne pardonne rien .^ 
?qui n'épargne pas même Tes maures , ad- 
xnirâc en nous, ce qu'il cenfure dans les 
^autres. 

Mais c*eft peu de vouloir noijs attrî-^^"^fj*» 
i)uer les talcns & les vertus que nous n'a- ij^Jj^'^^ 
.vons pas , nous difputons même aux au- 
tres celles qu'ils ont. Il femble que leur 
réputation nous humilie , qu*bn nous 
prive des louanges qu'on leur donne , & 
quejes honneurs qu'ils reçoivent font des 
injuftices qu'on nous fait. Incapables d'é- 
lévation > d^ vertu , de générofité , nous 
ne pouvons la (oufFrir dans les autres ^ 
nous trouvons des taches où tout le mon- 
de admire des vertus ; le mérite nous 
bleflè & nous éblouît j & ne voulant pas^ 
nous défeire de nos vices , nous vou- 
drions pouvoir ôter aux autres leurs verculir 



1X8 PENSBES DIVERSES. 

miihrtt. Un des caractères les plus marquas de 
àVvî^ l'orgueil , c'eft cette impofturc de vanité 
carn*». ^^j cherche la gloire dans les humilia- 
tions mêmes , & qui ne paioît s'avilir 
aux yeux des hommes , qu*afin que leurs 
applaudidènaens aillent la placer encore 
plus haut que n'étoit le lieu d'où elle étoit 
defccnduë. L'orgueil fc cache pour être 
découvert j on ne fuit l'éclat qu'afin que 
réclar nous fuivc ; on ne renonce aux 
honneurs , que pour être honoré ; on ne 
fbufFre le mépris ^ que lorfqu'il nous ^ft 
glorieux d'être méprifés. L'orgueil a naille 
dédommagemens imperceptibles à nous-* 
mêmes j & rien n'eft plus rare qu'une hu- 
miliation volontaire qui ne conduit qu'à 
l'humilité. * 

Si la calomnie nous trouve patîcnsj 
c'eft parce que nous prévoyons que la vé^ 
rite va la confondre , & qu'elle tournera 
à notre gloire. Les œuvres humiliantes ne 
nous plaifènt \ que parce que notre rang 
ne permet pas d'ignorer que nous nous 
abaiflbns : nous aimons les opprobres paf- 
îagi^rs ,* & où notre vapité voit des reC- 
fou/ces promptes , il faut quelque autre 
attirait qui nous adoucidè le mépris , que 
le plaifîr d'être méprifé. On pardqnne ; 
mais en faifànt femir qu'on eft roffenfé , 
& qu'on fe relâche de Ion droit. On fait 
une avance de réconciliation j rtais on 
n'eu pas fâché qu'on fâche que la pié^é 
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V toute feule a part à cette démarche. On 
' die du bien de ceux qui nous calomnient i 
mais c'eft pour ôter toute créance à leurs 
calomnies. Enfin il cft difïicile de ne pas 
fe rechercher foi-même , Se encore plus 
dans l'humiliation que dans l'éclat , par«» 
ce que , plus l'homme femble s'oublier , 
plus Torgueil eft attentif à faire en forte 
qu'il fc retrouve. 
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L'Ambitiok, cedefir irifatiable de P^f-r.!* 
s*élever au-deflus & fur les ruines mê-mSo aST 
mes des autres; ce ver qui pique le cœur,^'^"^ 
& ne le laifle iamais tranquille ; cette 
paf&on qui eft le grand refTort des intrl- 
:gaes & de toutes les agitations des Cours, 
qui-forme les révolutions des Etats, Sc 
qui donne tous les purs à l'univers de 
nouveaux fpeûacles ; cette paffion qui 
ofe tout > & à laquelle rien ne coûte , rend 
malheureux celui qui en eft po0edé. 
L'ambitieux ne jouit de rien ; ni de (a 
gloire , il la trouve obfcure : ni de (es plar 
ces > il veut monter plus haut : ni de fa 
profpérité , il féche & dépérit au mi lie»» 
de ion abondance : ni des hommages 
qu'on lui rend , ils font cmpoifonnés par 
ceux qu'il eft obligé de rendre lai-mê^ 
me : ni de fa fayeur ^ elle devient améce | 
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dès qu*il faut k partager avec fcs concur- 
rens ; ni de (on repos y il eft malheureux 
à mesure qu'il eft obligé d'être plus tran- 
quille. Son ambition , en le rendant ainfi 
malheureux , l'avilit encore & le dégrade- 
Qiie de baflèflfes pour parvenir ! Il faut 
paroître non pas tel qu'on eft , maïs tel 
qu'on nous fouhaite. Ba(Te(Tè d'adulation y 
on encenrc & on adore l*îdole qu oa- 
xnéprlfe : badède de licheté : il faut fça«- 
voir efiTuyer des dégoûts , dévorer des re- 
buts y & les recevoir nrefque comme de& 
grâces : baflèfle de difïîmulawon ; point 
de fèntîmens à foi , & ne penfer que d'à- 

Srèslcs autres r balïeflè de dérèglement ;, 
cvenîr fes complices , & peut-être les, 
minîftres des paffîons de ceux de qui nous^ 
dépendons y & entrer e» part de leuri 
déîbrdres > pour participer plus (ucement 
à leurs grâces r enfin , baflcfl& même d'hy>- 
pocrifie ,' emprunter quelquefois les ap- 

Eirencesde la piété, jouer l'homme da 
et> pour parvenir , & faire fervir à Tanv- 
fcîcion ta Religion même qui h condam*- 
ne. Qu'on nous difc après cela que c'eft 
le vice des grandes âmes : c'eft le carao- 
lère d'un cœur lâche & rampant ; c'eft le 
trait le plus marqué d'une ame vile. Le 
devoir tout fcul peut nous mener à la 
gloire j celle qu'on doit aux baflcflcs & 
aux intrigues de l'ambition , porte tou- 
fours avec elle un caraâére de honte q^i 
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ftotis tléshonorc : elle ne promet les ro- 
yaumes du monde & toute leur. gloire > 
qa'à.ceux qui fe jprofterhent devant Tini- 
^uité , & qui fe dcgradetit bonteufemenc 
eux-mêmes. On reproche toujours nos 
bafleflTes'à notre élévation ; nos places rap- 
î)ellent fans ccffe les aviliflèmens qui les 
jont méritées ; & les titres de nos hon* 
•" Beurs & de nos dignités ,. deviennent eux- 
mêmes les traits publics de notre igno- 
minie. 

timides y quand il faut foutcnir les inié- ^^^^ 



Uambition bous- tend faux , lâches ^ggS^'dïï 
^..nides ^ quand il faut foutcnir les inié- ïj^^ffio» 
ïêtsde la vérité. On craint toujours de * * 



déplaire j on veut toujours tout conci 
lier , roue accoeamoder. On n'eft pas ca^- 
j^ablede droiture* de candeur^ d'une ccr» 
laine noblefle qui înfpire l'amour de Te* 
-quité, & qui ieule fait les grande hom- 
«es , les bons fujcts > les Mîniftres fidé-^ 
JeSit&tes Magiftrais îUuftres. Ain(i ooi 
mefçauroît éomptcr fur un coeur en qui 
fambirio© dénwne s il n'a rien de fur, rie»-. 
•de fixe» rien de grande fans principes,, 
•/îwismaîimes , fans (èntimens -, il prend 
toutes les formes , il ^'e plie fans ceflèaa 
gré des paffions d'autrui ; prêt Ù tout éga- 
lement j (elon que le vent tourne , ou à 
:foûtenit l'équité , ou à prêter fa protec- 
•lîion à Tinjuftice. On a beau dire que l'am- 
•feition eft la paffîon des grandes âmes ^ 
im n'eft gf and que per . l'amour de lik 
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vérité i & lotfqu'on ne veut plaire que 

par elle. 
TttitCa^ Dans l'efprit de l'ambitieux , le fuccès 
ra?n' découvre la honte^dcs moyens ; il veut par- 

ftule gloire qu'il cherche. 11 regarde ces 
vertus romaines qui ne veulent rien de- 
voir qu'à la probité , à rhonnèur & aux 
fervices 3 comme des vertus de romans 
Si de théâtre ; & croit que Télévacion desL 
fentimens pouvoic faire autrefois des hé- 
ros de la gloire \ mais que c eft la baflcfle 
& l'avilidement qui Font aujourdhui ceux 
de la fortune. 
3M^m. Un homme livré à l*ambiûon ne Çt 
?*v!fiu-l*iffè point rebuter par les difficultés. qu'il 
îi''"f.|î,%-trouve fur fon chemin ; Il fe refond , fl . 
Vierge, .fe métamorphofc , il force (on naturel âc 
l'affujettit à fa paflîon. Né fier & orgueiU 
leux y on le voit d un air timide & lbo« 
anis efliiyer les capricesf d'un Miniftre» 
imériter par mille baflètles la prote&ion 
id'un fubalterne en crédit , & fe dégrader 
jufqu'à vouloir être redevable de iâfor* 
tune à la vanité d'un commis ^^ ou à \*jsfy 
vatice d'un efclave. Vif & ardent pour le 
plaifir, il confume ennuyeufement dans 
des anti - chambres , & à la fuite des 
Grands > des mpmens qui lui promettoienc 
ailleurs mille agrémens^ Ennemi du rra»- 
vail&de l'embarras ^ il remplit desenih 
ploss pénible^ 3 prend uon-feulcmeat Hag' 
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%^ atiès y mais encore fur (on fommeit 
& fur fa famé , dj; quoi y fournir. Enfin , 
4'unc humeur ferrée & épargnante , il 
devicm libéral , prodigue même -, tout eft- 
inondé de fes dons j il n'elt pas jufqu'à 
1 affabilité & aux égards d'un domcftiquc 
qui ne foit le prix de (es largefles. 

Si l'ambitiç» gagne & infede le cœur ^jthCéu^^ 
des Rois; fi le Souverain oubliant qu'iléon' d» 
cft le protcdeur de la tranquillité publi- }' ^^ 
que , préfère fa propre gloijre à l'amour ,^ 
à la tranquillité de fes peuples^ s il aime. 
xnieux conquérir des Provinces auc de 
régner (ur les cœurs ^ s'il lui paroit plus 
glorieux d'être le deftrudeur de fes voifin* 
que le perc de (on peuple 5 fi le deuil &. 
la désolation de fes iujets eft le feul chant 
de gloire qui accompagne fes vi6toires ; 
s'il fait fetvir à lui,(cul unepuiflance qui 
ne lui eft donnée que pour rendre heureux 
ceux qu'il gouverne j en un mot , s'il n'cft 
Rîoi que pour le mall>cur des hommes , 
£c qu'il tféléve l'idole de fa grandeur que . 
fur les larmes & les débris des Peuples 6C 
des Nations ; qMel fléau pour la terre ! Sa 
gloire fera toujours fouillée de ^ng, 
, <3lpelque infeiifé chantera peut-être fes 
yiâcrircs ; mais les provinces , les villes , 
les campagnes en pleureront. On dtefTera^ 
des monumens fuperbes pour immorta- 
Cfcr fes conquêtes ; mais les cendres en- 
core fumantes de tanc de villes autrefois 
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ftoriflantes ; mais la défolation de tant dë< 
campagnes dépouillées de. leur anciém^ 
beauté; mais les ruines de tâîlt de ffiurà 
fous lefquels dés citoyens paîfibles éncétë' 
cnréveli5 ; mais tant de Calamités qui fub» 
fiftcront après lui, feront des monu mens 
lugubres *qui immorçalifêront fa vanité & 
fa folie. Il aura paflfe comme un torrent 

gour ravager la terre y & non comme uft 
euve maieftueûx pour y porter la joie Ôt 
Tabondance. Soft nom fera écrit dans les 
annales de la poftérité parmi les c6nq[ué- 
ïans ; mais Ton ne ^appellera î'hiftoire 
tle fon règne , que pour fe (bu venir des 
maux qu'il a fait aux hotftnSes. Ainfi (btt 
t>rgueil fera monré jufqu'au ciel y (a tére 
aura touché dans les nuées , fès fùccès 
auront égalé Tes defîrs ; & tout c& amas 
de gloire ne fera plus à la fin qu'un mon- 
ceau de boue quî ne laiflfcra après cite 
que l'infe<Stion & Topprobre. 
'Sîm'dê L'ambition nous refid la juftîcè & là, 
«âPÎiBoù vérité odieufes. On cfl: enibarralR du bon 
***'^' droit ; ôil voudroît que Ceu^ qu'il faut 
perdre , pour plaire , cuflènt toujours 
tort. On regarde comme un malheur d'ê* 
tre chargé de leur caufè ; on cherche les 
moyens de s'en débarrafler ; Se loin d'em-^ 
braflTer avec joie Toccaiîon de prêter foi* 
ininiftère à l'innocent, on fuît là gloîtC 
d'une belle aétfon , comme on devroit fcàt 
f infamie dunebafleffe. ■ ' 
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. XJa ambitieux ne connoît de loîx que J^^^^J; 
tcWcs qui le fâvorifenr. Le crime quiLÔa du 
4 eléve eft pour lui comme une vertu qui^*^**** 
f reonoblic. Ami infidèle > l'amitié n*cft 
! plus rien pour lui > dès qu'elle intérefïc fa 

tortune. Mauvais citoyen , la vérité ne 
lui paroît eftimable qu'autant qu'elle lui 
cft utile. Le mérite qui entre en concur- 
rence avec lui , éft un ennemi auquel il ne 
pardonne point. L'intérêt public cède 
toujours à fon intérêt propre. Il éloigne 
des fujets capables , & fe- fubftituë à leut 

Î)lace , il facrifie à fes jaloufies le falut de 
'Etat ; & il verroit avec moins de regret 
les affaires publiques périr entre fes mains> 
xjue fauvées par les loiûs & par les lu- — * 
miéres d'un autre. 



DE LA FANITÉ. 

ADMIRATEURS înfenfés de cette vî- oraifo^^ 
cifficudc de fantômes, fur quoi roule ^M^evll 
tout le (îécle préfent , il faut aux hom- W'* 
mes des fpeftacles pour les frapper , de 
vaftes projets > des entteprifes éqlatantcs > 
des emplois tumultueux. On a toujours 
chez eux des vertus obfcures > quand on 
n'a pas des vices glorieux j & ce n'eft gué- 
res qu'aux grands défauts qu'ils favenc 
accorder lé nom de grand mérite. L'in* 
' fiocence. des mœurs » la bonite foi » l'af« 
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fabilicé , la cléiDence , l'application à Ces 
devoirs y la miféricorde y ont je ne fçais 
quoi de tranquille & d'uni qui ne donne 
rien aux fpedtateurs : les 'merveilles <ic 
la Foi n'ont pas le même privilège, que 
les iUufions des fens. On diroit que pour 
mourir avec honneur , il faut avoir (ça 
être autre chofe qu'homme de bien ; la 
fblemnité des éloges veut prefque être 
ibutenuë par te fafte du héros qu'on loue; 
& il femble que l'Orateur n'a jamais plus 
befoin d*art que lorfqu'il n'a qu*à louer 
la vérité & la juftice. 
^^o*nf * Lorfque défabufé du monde > on re- 
lru°pa- ^^^^^ ^^s égaremens des paffions , on ne 
«ificst. Be vient guércs de la vanité & de l'enrêtc- 
ment du rang & de la uaiflance , & 1 on 
veut que les titres entrent , pour ainfî 
dire , dans tout ce qu'on fait pour le Sei- 
gneur. Si l'on confacre des dons au Tem- 
ple , les marques fuperbes du nom & des 
ç ^ dignités en immortalifent la mémoire ; fî 
Voïï élève des afyles de miféricorde , ces; 
maifbns deviennent des monumens pu- 
blics de la grandeur de celles de leurs 
Jjienfaiteurs ^ & les fignes de la vanité 
ibnt prefque toXjjours la première chofe 
qui paroîc dans les œuvres faintes. Telle 
eft la foibleflè , des Grands fur- tout. Les 
hommages obfcurs ne plaifent pas ; les 
œuvres de Religion qui nous confondent 
^vec la foule > ne font jamais de. notre 

goût î 
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'goût ; il faut que tout ce que nous faîfons 
pour le ciel, porte lecaradèredeceque 
' nous fommes fur la terre. On entre dans 
des œuvres de miféricorde , mais on en 
veut les premiers honneurs : on s'abaiflc 
îufqu'aux miniftères les plus vils de la 
charité , mais on s*abaiflè avec fafte , & 
. dans cet abaiflement même , on fait fen- 
tir qu'on eft Grand : on fe trouve dans 
des lieux fecrets confacrés aux exercices 
humiliansde la miféricorde , mais on s'y 
faitënoiicer par des d^ftinâions de vanr- 
-té 'y & il fcmble qu'on ne veut pas courir 
le rifque de l'humiliation , fans s'être pré-* 
paré le dédommajgement des éloges^ 

Les hommes n'admirent d ordinaire ««9^» 
que les grands événemens. La vie des^JJf'j"** 
Princes leur paroît vuide & obfcure , & DwpJàiii 
ne Içs frappe plus > dès qu'ik n'y trouvent 
pas de ces avions d'éclat qui embéliffènc 
les hiftoircs , & aùfquelles' fotivent ils 
n'ont prêté que leur nom. Ce font pref- 
que toujours les paffions qui îmmortali- 
fent les hommes dans l'efprit des autres 
hommes. Les vices éclatans p^flànt à la 
. poftérité , une vertu toujours renfermée 

• dans les bornes de fon état , eft à peine 
- connue de fon fiécle. Un Prince qui a 

• toujours préféré le devoir, à l'éclat , pa- . 
roîc n'avoir point vécu ; il ne fourhit rien 

à la vanité des éloges , dès qu'il n'a pas 

• Ctt de ces deâèins ambitieux qui troubleni;; 

U 
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la pâîx des Etats , qui renvcrfcnc Tordre 
des {ucceflions & de U nature , qui por* 
rent par-tout la mlfere , Thorreur , la coti- 
fudon y 8c qui ne mènent à la gloire que 
par le crime. Il eft beau de remporter des 
viâoires , & de conquérir des Provinces ; 
mais qu'il eft grand de n^avoir jamais été 
que ce qu'on dévoie être. La façon de 
penfer de la plupart des hommes > eft là« 
ceiTus digne d'étonnemenc» Il (emble 
.qu'on n'auroit plus rien à dire > dès qu'on- 
n'auroic plus à louer que des vertus utiles- 
au bonheur des Péages & à la tranquil- 
lité des Empires ^ & qu'il nous faut y 
pour le fuccès de nos louanges , ou des 
crimes éclatans à pallier y. ou des caléns 
pernicieux au genre hiimaia à honorer de 
pompeux éloges. Les hommes . méritent 
bien de tels maîtres , dès qu'ils fbac ca^ 
pables de les admirer. 
jiMîrfn Toute notre vie eft une étude de va^ 

Sera- on. . , . . - 

• dS \'Ac' "'^^ ^^^ ^^^^ montre toujours par les en*- 
liuMptioii. droits par où nous croyons nous diftin* 
guer & plaire. Loi s même que touchés de 
Dieu } & revenus de nos égaremens > noo& 
avons pris le parti d'une vie chrétienne > 
nous voulons que le monde con(èr;ve en« 
core le fbuvenir des talens malheureux ôc 
des vains avantages que nous avons (a^ 
criâés en rompant avec lui. Nous Cott^ 
mes flattés qu on faflè encore valoir par- là 
cous les jours notre facrificc » & qo^oa 



nous faflfe honneur de ce que nous avons 
fugé nous-mêmes digne de mépris. Nous 
nous jen élevons même en fecret au-def- 
fiis des autres ^ comme fi nous avions plus 
doifné à Dieu ; comme fi , plus nous pa- 
foiflbns nés pour le monde & pour les 
plaifirs y plus il n'avoir pas fallu que fa 
grâce qui nous en a dégoûté > fik forte 
& abondante ; comme fi les miféricordes 
du Seigneur pour nous , pouvoîent de- 
venir le titre de notre ingratitude , & nous 
faire oublier nos mifëres. Ainfi ce qui a 
ét^ l*occafion de nos chûtes & de nos. 
malheurs , dévient fouvent dans la piété 
même le, motif de ootre vanité déplora- 
ble ; ce qui devroit nous rcndce pms mî- 
férables à nos yeux » ne iert fouvent qu!i 
BOUS infpircr du mépris pour ks mitres^ 
Ainftnous voulons participer en même- 
tcms à la gloire du mtmde & à la gloire 
de la verta ; nous voulons qu'on loue ea 
nous y &, les merveilles de la grâce , & 
les talens de la vanité ; 8c loin de ca- 
*cher aux yeux des hommes ce que nous 
'femmes, nous voulons même qu'ils voyenc 
encore en nous ce que nousfommes fâchés 
d'avoir été. 

Çan^ les œuvres de mîférîcorde y on n'a J^^f^!^ 
âes yeux le pltis fouvent que pour les |j^*55(j^ 
' miférfs d'éclat , & on. veut pieufcment 
'mettre te public dans la confidence de Tes 
'Jar^eflèsw On prendra bien quelquefois 

M 2. 
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des mefures pouc les cacher î, niais on 
n*eft pas fâché qu'une indifcrérion les 
trahifle : on ne cherchera pas les tegards 
publics j mais on fera ravi que les regards 
publics nous furprcnnent ; & l'on regarde 
prefque comme perdues , ks libéralité? 
qui lonc ignorées. Nos Temples & nos 
Aucels n'écalent-ils pas de toutes parts , 
^ avec leurs dons , les noms & les marques 
Y de leurs bienfaiteurs > c'eft-i-dirc-, le$ 

monumens publics de la vanité de nos po« 
tes & de la nôtre ? Si Ton ne vouloir que 
Toeil invifible du Perc céleftc pour té- 
moin , à quoi bon cette vaine oftentation^? 
Craignons.-nous que le Seigneur oublie 
DOS offrandes l. Faut-il que du &nd du 
Sanâuaire où nous Padorons.> il ne pui& 
lectec fes regards fans en retrouver le-fbti- 
venii: } Si nous ne nous propofbns que de 
- lui plaire , pourquoi cxpo(er nos largeflès 
à d'àiKrcs yeux qu'aux Cens ? Pourquoi 
(es Minières eux-mêmes ^ dans les fonc- 
tions les plus redoutables du Sacerdoce, 
paroîtront- ils à l'Autel / où ils ne de- 
vroiejit porter que les péchés du peuple^^ 
chargés.ôc r«vêtus des moques de «c^ie 
vanité ? Pourquoi ces titres & cçs inicrip- 
tion^^ qui immortâlifent (ùr des murs 
ftcrés nos dons & notre orgueil ? N'étoit- 
ce pas afléz que ces dons fofl£nt écrits de 
)a mainmêoie du Seigneur dans leUvre 
' de vie ? pQui[9[uoi graver fur le marbii^ 
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qoi périra , le mérite d'ane adion que h 
charité avoit pu rendre immortelle. 

Rien de plus rare que de vouloir fin- MffiènH 
cérement que les hommes oublient cefoirke** 
qui peut nous faire honneur dans leur((J2j"»^ 
efprit; Nous regardons cet oubli comme 
une injure y nous voudrions que tout le 
snond^ lût for notre firont , pour aind , 

dire , nos talens , nos vevtus , notre rang; 
& notre naiflànce ^ r & jafques dans ces 
afylesraints y où on a mis aux pieds de 
r Autel les dépouilles du moïKle & de toute 
fa gloire, on reprend fouvent d une main, 
le vain étalage qu'on avoit femblc fa- 
crifier de Tautre. On étale encore fous 
l'ob(curité du voile faint > les faux éclat du 
m(Hide^£c delà naitlànce ; on:teut retrou^ , 
vec da|i» le lieu dç l'huinilité^ ». les. dif- 
tinâions qu'on avoir méprifées daps le 

.mondV; & dans le faaâuaire même de 
répoux>, on Ce fait valoir par d'autres 
titres que par le cicre fublime de fbn 
épou(è. 

L'Eglife n'a pas aflcz de privilèges pour ^fj^^ 

. fatisfaijfe la vanité de fes bienfaiteurs, iv! dû^ 
Leurs places y font marquées dans lefanc- 

. tuaire ; leurs tombeaux y paroiflfem juC- 
ques fous l'Autel , où ne devroicnt rc- 
pofer (que les cendrés des Martyrs. On leur 
rend même des honneurs qui devroient. 
être réfervés à la gloire du Sacerdoce ; 8c 
s'iU ne portent pas la main à l'eaceuw 



ï4t Pensées ©iYirsés; 
foir , ils veulent du moins partager avec 
le Seigneur l'encens qui brûle fur Tes 
Autels^ 



DE LA JALOUSIE. 

Jft£'s^e1^ npO^^ lfi« traîfs les phis odieux fcm^ 
9ï?dr«dî JL blent fc réunir dans un cœur où do» 
W««» mine la jaloufie, It n-eft point de bailè^ 
que cette paflSon ou ne a>n{aiEre , ou ne 
îuftifie ; die éteint même les fendmens 1er 
plus nettes de l'éducation & de la nai(l 
Tance \ & dès que le poifon a gagné le 
coe^r , on trouve des anses de boaë , où- 
la nature avoit d'abord placé des aoies 
grandes Se bien, nées» Les hommes les 
plus décriés & les plus perdus , on les 
adopce , dès qu'ils veulent bien adgpcer & 
ièrvir l'amertume fecrette qui nous àé^ 
vore. Ik nous deviennent chers , dès qu'ils^ 
veulent bien devenir les vils inftrumens^ 
de notre paffion ; & ce qui devoir Icsretw 
àtt encore plus hideux à nos yeux^ efface 
^ en un» inftanc rouies leurs taches. On érige 

en mérite le zélé qu'ils étalent pour nos 
intérêts; & on leur feit une vertu d'un 
miniftère infime donc on rougit tout bas^ 
foi-même. 
^t^Sn Comme la jaloufie a quelque chbTedc: 
ïpJlt'ui ^^^ ^ ^^ ^^^^^ > ^ qu'elle eft un aveu, 
Cctiidrcbiècret que nous nous faifbns à fiOus^ia&^ 



1>« tA Jaio'Ùstr %4f- 
fées de notre médiocricé , elle fc montre 
toujours à nous fous des dehors étrangers , 
& qui nous la rendent méconnoillable.^ 
Mais fi nous approfondifïbns notre cœur y 
nous verrons que tous ceux ou qui nous 
cfFacenc , ou qui brillent trop .à nos côtes , 
ont le malheur de nous déplaire ; que 
nous ne trouvons aimables que ceux qui 
n'ont rien à nous difputer ; que tout ce 
qui nous pa(S: oup nous égale , nous con- 
traint & nous gêne ;. & que pour' avoir 
droit à notre amitié , il faut n'en avoir 
aucun à nos prétentions & à nos efpé-* 
rances. 

De toutes fes padiôqs que les Eommes ^'^^,^ 
©ppofent à la vérité y la jaloufie eft la ^^^ 
plus dangereufe 3,, parce qu'elle cftla plus 
incurable* Ceft un vice qui mène à tout > 
parce qu'on (c le déguife toujours à foi- 
même ; c'cft l'ennemi éternel du mérite 
- & de la vertu ; tout ce que les hommes 
admirent , l'enflamme & l'irrite 5 il ne 
parcionne qu'au vice & à l'obscurité ; & 
î^l faut être indigne des regards publics , 
pour mériter fes égards 8c ton indulgence. 

On difpute tout haut à ceux dont on-^^»^^ 
tegarde l'élévation avec des yeux d'en jf^^^^*" 
vie, des talens^&des qualités louables > 
qu'on eft forcé de leur accorder en (ccrer. 
On trouve à leurs vertus mêmes un mau- 
vais coté ^ quand on ne peur tes iravcftir 
en vices. La même }ak>ufie nous éclaixe 
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^ fur ce qu'ils ont d'eftimable , & nous le, 

fâic méprifer. On cft ravi de mettre le pu* 
blic contre eux > tandis que notre conC- 
cience , mieux inftcuite , les juftifie. Ainfi 
le plâiîir qu'on ade tromper les autres à 
leur égard , n'cft jamais parfait y parce 
qu'on ne fauroit réuflîr à fe tromper foi- 
même. On fe glorifie des autres pallions. 
XJn ambitieux Ce fait honneur de fes pré*- 
tcntions & de fes cfpérances ; un vindi- 
catif met fa gloire à faire cclacer Ces rct 
fèntimens ; un voluptueux (e vante de fes 
excès & de fes débauches ,• mais il y a je 
ne fçais quoi de bas dans la jaloufie^qui 
fait qu'on fe la cache à (bi-même. C'eft 
la palfîon des âmes lâches ; c'eft un aveu 
fecret qu'on fe feit à foi- même de fa pro- 
. pre médiocrité ; c'eft un aveuglement qui 
nous ferme les yeux fur tout ce qu'il y a 
de plus bas & de plus indigne. On eft ca^ 
pable de tout > dès qu'on peut être enns-- 
mi du mérite & de l'innocence, 
Ttt.ca-, Lajaloufieeft le vice des Grands» Ja- 
môn da' loux de U réputatiou d'autrui , la gloire 
Ul. Dim. q^| jj^ igjjj, appaçQent pas eft pour eux u»e 
tache qui les flétrie & qui les déshonore. 
Jaloux des grâces qui tombent à côcé 
d'eux y il Icmblc qu'on leur arrache celles 
qui fe répandent fur les autres. Jaloux de 
la faveur, on eft digne jde leur haine 6c 
de leur naépris , dès qu'on l'eft de l'ami- 
tié & de la confiance du maître. Jaloux 
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tîîlme des fuccès glorieux ,à l'Etat , la 
joie publique cft fouvcnc pour eux un cha- 
grin fecret & domeftique. Les viftoires 
remportées par leurs rivaux fur les enne* 
mis j leur font plus améres qu'à nos en- 
nemis mêmes. Leur maifbn eft une mai- 
fon de deuil £c^ de trifteflè > tandis qu*unc 
autre triomphe & reçoit au milieu de la 
capitale les acclamations publiques : & 
peu contens d'être in(ènfibles à la gloire 
des événemens , ils ^cherchent à fe confo- 
1er en s'.eflfbrçant de .les obfcurcir par la 
inalignité des réflexions & des ccnfures. 
• Tout s'cmpoifonne entre les mains de^J^^-gJ; 
Ja jalouse. La piété la plus avérée, n'eftmon%o 

{>lus qu'une hypocrîfie mieux conduite: f 
a valeur la plus éclatante, une'pureof- 
tentation » ou un bonheur qui. tient lieu 
de mérite : la réputation la mieux éta- 
blie, une. erreur publique 3 ou il entre 
i?lûs de , prévention que de vérité : les ta- 
ens les plus utiles à l'Etat , une ambition 
déméfurée qui ne cache qu'un grand fond 
de «lédiocrité & d'infuffifance : le zélé 
pour la* .Patrie, un art de fe faire valoir 
&*de fe rendre nécetïàire : les fuccès mê- 
lées les plus .glorieux , un afièmblage de 
çirconftances iieareufes , qu'on doit à la 
bifarrerie du hafard , plus qu'à la fageilè 
des mefures;. la na'.Hànce la plus illuftre > 
un grand nom fur lequel on cft enté ^ Se ^ 
9a*pn oe ciei^c pa$ de fes ancêtres. Enfin « 
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k langue du *jaloux âécric couc ce qu'il 
touche ; & ce langage Ci honteux eft pour- 
tant le langage commun des Cours : c'eft 
lui qui lie les fbciétés & les commerces : 
chacun fe cache la. plaie (ecrecce de Ton 
cœur y Se chacun fe la communique. On 
a home du nom de vice > & Ton fe fait 
honneur du vice même, 
lefm.'ïe' ^^ jaloufic fe gliflfc jufques dans le 
*• ÇjJEo» fanéluaire des Rois & dans le Con(èil des 
Princes > divine ceux que l*incérêc com^ 
mun y le bien "public , Tamour du Prince 
Se de la Patrie devroit réunir. On cher-i 
che à fe détruire aux dépens des affaires 
& des néceflîtés publiaues. Les malheurs 
/ publics ont pris miUe fois leur fource dans 
les jaloofies particulières* On oublie touc 
ce qu'on doit à là Patrie &c à fownême ; 
6c il n'eft plus rien de focré pour un cœur 
que la jakm(ie aigrit Scinfeâe. Elle fait 
de la fociété un théâtre affreux^ où les 
hommes ne jfemblenc paroître enfetnblc 
' que pour fe dévorer & fe détruire , & oïl 
la décadence des uns fait toujours le 
triomphe &c la vidoite des autres. 
Petit Cif Le zélé du bienpubUc d)îvient tous les 
ttSIf '^da P^r? co^"^c la^déeoraiion'& Tapologic- 
liai!**" ^^ la jaloufie. Il fcmble qu'cMi ne craint 
que pour l'Etar, & on.n*envie que les 
' places de ceux qui gouvernent. On blâme 
le choix du maître , comme tonobant fut 
iles fttjets incapables) mais ce n'efl: paf 
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^l'Intérêt public qui nous pique ^c'eft la 
jaloufîe & le chagrin de n'avoir pas été 
nous-mêmes thoihs : les places où nous 
afpirons ne font jamais , félon nous , don- 
nées au mérite^ La faveur du maître Se le 
bien de TEtat ne nous paroiflent jamais 
aller enfemble* On fe aonne pour ama- 
teur de la Patrie > & on n'en aime qqe ie» 
donneurs & les prééminences : on étale fe • 
titre de bon citoyen , & on cache def!^ 
ibus celui de jaloux : on a fans ceflè l'Etat 
tlans la bouche , & la jaloufie dans le 
ccpur : on paroît contrifté quand les évé- 
iiemcns font malheutcux , & ne répon- 
dent pas aux vues Se aux mefun?s de ceux 
qui font en place , & Ton s'applaudit plus 
<iu blâme qui en retombe fur eux , qu'on 
«l'eft touché des maux qui en peuvent re- 
n^cnic à la Patrie. Ec combien de fois a- 
t'on vu des honimes publics facrifier l'E- 
^ac à leurs ^aloufies particulières'^ faire 
^échouer des entreprifes glorieufes à la Pa- 
trie , de peur que la gloire n'en rejaillît 
fur leurs rivaux ; ménager des événemcns 
capables de renverfer l'Empire , pour en* 
févelir leurs concurrens fous fcs ruines > 
fe ri(quer de tout perdre , pour faire pé* 
rlr un feul homme» 



Ni 
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e^fiiiy.TL n'cft gaéres de réconciliations qui 
vVn'd'redr X changeoc le cccur > & qai ne foienc une 
cVidiiV fauflc apparence de recour. On fe récon- 
cilie pour céder aux inftances de fès 
amis i pour éviter un certain éclat déià- 
gréable qu'une guerre déclarée anireroic 
après foi > & qui pourroic retomber fur 
nous-mêmes ; pour ne pas s'interdire cer- 
taines fociécés dont il faudroit fe bannir , 
£ l'on s'obftinoit à vouloir êçre irréconci- 
liable avec fon frère. On fe réconcilie 
par déférence pour les Grands , qui exi- 
gent de nous cette complaifance i pour ic 
faire une réputation de niodération & de 
grandeur d'ame ; poqr ne pas donner des 
Icènes au public , qui ne répondroienc pa9 
( à l'idée que nous voulons qu'on ait de 

nous ; pour couper coure aux plaintes 
éternelles, & aux difcours outrageans d'un 
ennemi qui peut-ccre nous connoît trop ^ 
& a été trop avant dans notre confiden- 
ce , pour ne pas mériter que nous le mé- 
nagions y & qu'une réconciliation lui im- 
pofe filence. 

On voit dans le monde des perfbnnes 
publiques y des familles d'un grand nom , 
garder encore enfemble certaines mefures 
ae bienféaoce qu'on ne peut rompre ùx^ 
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Çcândalcj & néanmoins vivre dans de»' 
intérêts différens y dans des fentimcns pu- 
blics & déclarés , d'envie , de jaloufie , 
d'animoficé mutuelle f fe croifèp , fe dé- 
truire , fe regarder avec des yeux jaloux ; 
faire chacun de fes créatures les pardfans 
de fes reflentimens & de fon averfion ; 
parcager le monde , la Cour, la. Ville j 
faire de fes diilènfions domeftiques la que-» 
relie du public ; & établir cette opinion 
& ce fcandale dans le monde , qu'on ne 
s'aime point , qu'on voudroit fe détruire 
mutuellement ; qu'on garde encore , à la 
vérité , les apparences ,• mais qu'au fond 
les intérêts & les afFedîons font pour tou- 
jours & fans retour éloignés : & cepen- 
dant de part& d'autre on vit da^is une 
réputation de piété , & dans la pratique 
des bonnes œuvres ; & les Miniftres de la 
pénitence qui auroient dû être les juges 
de notre haine , en deviennent fouvent les 
apologiftes , fe partagent avec le public > 
entrent dans les animofités & dans les 

{)réventions de leurs pénitens , publient 
'équité de leurs querelles , & font que le 
feuî remède deftiné à guérir le mal , ne 
fert qu'à le revêtir des apparences du bien^ 
& le rendre plus incurable. 

On croit d'ordinaire que le Légiflateui? 
des Juifs avoit ufé d'une efpcce d'induU 

Ijence & de ménagement > en publiant la; 
oi du pardon des ofienfes ^ qu'obligé de, 

N j 
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ménager la foibleflè d'un Peuple charnet > 
& d'ailleurs pcrfuadé que de toutes les 
Vjertus , Tamour des ennemis étoic celle 
qui coûtoîi le plus au cœur de Thomnie y 
il s'étoic contenté de régler la vengeance 
& de lui prefcrire des bornes. Ce n eft 
pas que pour prévenir de grands excès y 
il eûteudeflèin d'en autorifer de moin- 
dres y cette l(û y comme toutes les autres > 
a voit fa fainteté , fa bonté, fajufticc;, 
mais c'étoit plutôt un établiflemerit de po- 
lice 9 qu'une règle de piété. Elle étoic 
propre à maintenir la tranquillité exté^ 
rieure de TEtat , mais elle ne touchoit 
peine au cœur y ôc n'alloit pas jufqu'à la 
racine des haines & des vengeances. On- 
*V propofoit feulement ^ ou d'arrêter 
l'aggrefteur en le menaçant de la même 
peine dont il auroit afHigé fon frerc > oa 
dfc mettre un frein à la vivacité de l'ot 
fenfé , en lui laiffànt craindre que s'il €3C- 
cédoic dans la fatisfaition , il s'expofoit 
à fouffrir lui-même le furplus. de favcn** 
geance. 

Des hommes qui ne laiflenc paroîcre 
aucun figne de piété» fe réconcilient pour^ 
laiK tous les jours avec leurs ennemis ; & 
eux qui ne (àuroient (e vaincre fur les de* • 
vôirs les plus aifés de la vie chrétienne , 
paroiflènt des héros dans t'accomplidê-' 
ment de celui-ci , le plus difficile de tçus^ 
C^Dl que çç fom des kéioa de la vanité ^ > 
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te non pas de la charité : c*eft qu'ils laif- 
Tcnt de la réconciliation , ce qu'elle a 
d'héroïque ^ de pénible devant Dieu , 
qui eft'f oubli de l'injure & le change- 
ment de notre <:œur énvors notre ennemi > 
& ils n'en retiennent que ce qu'eWe a, de 
glorieux devant les hommes , qui eft une 
apparence de modération , & une facilité 
à revenir que le monde lui-même loue. 

Là morale des Philofophes avoit mis 
h pardon des offenfcs au nombre des ver- 
ttis; mais c'étoit un. précepte de vanité 
plutôt qu'une règle de difcipline. Ceft 
que la vaigçahce leur fembloit traîtier 
après elle |e ne fçais quoi cic bas & d'em- 
porté , qui eût défiguré le portrait &,ror- 
gueilleufe tranquillité de leur Sage : c'oft^ 
qu'il leur parolfibit honteux de ne pou* 
voir fe mettre au - deffus d'une offçnfe* 
te pardon dôs ennemis n'étoit donc fon- 
<lé que fur le mépris qu^oa avoit pour. 
eux. On fe vengeoit en dédaignant la* 
vengeance > & l'orgueil fe relâchoit fans 
peine du plaifir de nuire i ceux qui nou» 
âvoi^m nui > par la gloire qu'il trouvoit k 
iesméptifef; -'-'^^ 

■ ■ •■ i Kj^ 
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DE VArARICE. 

ZtT'cln- T '^^^^^ n'amafl& que pour amaflcr ^ 
firenceu g^ cc n*eft pas pouT foumÎT à fcs be 



compâr. £>ins y il fe le^ reftîie» Son argent lui eft: 
f Mmiî pl^ws précieux que fa famé , que fa vie , 
que lui-même. Toutes fes adtioiîs > toutei 
jfes vues , toutes fes affeâions ne fe rap- 
portent qu'à cet indigne objet. Perfonne 
ne s'y trompe , & il ne prend aucun foiit 
de dérober aux yeux du public le mifé- 
^le penchant xlont il eft pofledé: car 
tel eft le car8<aèfe de cette honteufc paf- 
fîon , de (c mahifefter de tous les côtés ^ 
de ne feire au* dehors aucune démarche^ 
qui ne (bit marquée de ce maudit carac^* 
cère, & de n'être un- myftère que pour 
celui fèul qui en eft pofledé. Toutes le*, 
autres paflîons fâuvent du moiiis les.appa-» 
icncfes , ou les^ cachent aux-yeux. du pu-» 
blic : une imprudence peut quelquefois 
ks dévoiler ;. oaais le coupable cherche; 
autant.qaSlièrften. foi te .-ténèbres |. «nais- 
pour la paillon de l'avarice , ('^vdçe.ne fçl 
la cache qù*à lui-même. Loin de prendre 
des. précautions pour la dérober aux yeu» 
du public y tout Tannonce en lui , tout la 
montre à découvert; il la porte écrite dans, 
fon langage , darw Ces adtions , dans to»te^ 
ia coûdttîcej^ pour ainfidire fur fon frout«. 
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L'âge & les réflexions guériflènt d ordi- 
naire les autres partions ; au lieu que Fa^* 
varice Semble fe ranimer & reprendre de 
nouvelles forces dans la vieillefle. Plus on 
avance vers ce naomenc £atal où tou& cet 
amas fordide doit difparoitre , & nous 
lÊxrc enlevé , plus on s'y attache ,• plus la 
mort approche y plus on couvre des yeu>t 
fon miférable créioc , plus on le regarde 
comme une précaution néceflaire pour ua 
avenir chimérique. Ainfi l'âge rajeunit > 
pour aind dire ,. cette indigne paffion. Les 
années , les maladies > les réflexions y, 
tpuc 1 enfonce plus pro&odément dans 1 a- 
me ; & elle fe nourrit & s'enflamme pat 
lesi remèdes mêmes qm guériflènt & étei-^ 
gncnt toutes tes aua-cs. On a vu des hom* 
fioes dans une décrépitude où à peine leur 
^.dloit^il. aflèzdc force pour foutenir un 
Cadavre ;puc prêt à retomber en pourri^ 
tuce , "ne çomervcr > dans., la défaillance 
toule des facultés de leur ame , un refte 
de fenfibilité , & pour ainfi, dire , de 
fignede vie>,quepour cette indigne paC-. 
CiQn ; elle feule fe foutenir > fe ranimer fut 
les débris de tout le refte ; le derniet. 
ùnx^it être-çncore pour elle ;.lcs înqjiiiétu-" 
des Hes derniers momens ^ la.regarder en- 
core 5 ^l!infortoné qui meurt., jettes en- 
core des regards mourans qui Vont s*é- 
teiaire fur un argent que la mort, lui a)&- 
rache. > n^is dont elle a'a pu arracher t'a-, 
«bout ^dc Ton cœar» 
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DE VAMOUR-PROPRE. 

COMME nous noD3 aimons beaucoair 
nous-mêmes , & que nous ne met-, 
tons point de bornes à nos defirs , nous 
ne fommes jamais Gontens' de notre état > 
de notre élévation , de nos places ; nous 
trouvons toujofirs qu'il manque quelque 
chofè à Tavidité de notre amour-propre^ 
Si nous n*avons pas tout ee que' nous défi- 
ions , nous ne comptons pour rien ce que 
nous avons : nous nous épuifons en vues ^ 
en prétentions , en projets » en mcfures ; 
nous ne faurions jouir tranquillerr^nt de 
ce que la Providence nous offre : ce qut 
nous manque nous inquiète plus que ce 
que nous polRdohs ne réuffit à nous fà- 
risfaire. Tant que nous voyons 'Rêvant* 
nous quelque chemin à ftiît-ej nous ne* 
iâurions nous en tenir à ce qui cfi déjà faitv 
Semblables à un pilote qui marche en 
haute mer , quand nous fôtlnmes arrivés* 
tout le plus loin que nos yeur & nais et 
péranccs pou voient s'étendre , nous dé- 
couvrons de ce nouveau poînt de vu? , de 
nouveaux pays & des efpâces îmmenfcs^ 
qui raniinent nos prétentions. Plus nour 
nous élevons , plus nos vues s'étendent ; 
plus nous nous avançons, plus nous voyons' 
«te chemin à faire/ Le terme de nos dc^^ 
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firs , quand nous y fommcs arrivés , n'eft 
plus que la voiq qui nous conduit à d'au- 
très 5 & notre état préfent n^eft jamais- 
celui qui nous plaît. La deitinée que Diea 
nous fait> n*eft jamais celle que nous 
xious faifons à nous* mêmes» Nous (bm- 
mes ingénieux à nous cendre malheureux/ 
nous conjurons &ns ceSk contre notre 
.propre repos ;. & pour nous dégoûter d'un 
bien que nous avons long-cems déCré^ 
îLfuffit que la Providence nous l'accorde. 

. Si nous fommes dans Taflliétion , nos j^J^^ 
|»eines nous paroidènt toujours exceflives, il Diau 
par l'excès de Tamour que nous nous 
portons à nous- mêmes y Se c'eft ia viva- 
cité de notre amour -propre qui forme 
celle de nos fouffrances» Nos pertes ne 
deviennent fî doulourcufes y que par nos 
tftrachemens outrés qui nous lioient aux . - 
objets perdus ; on n^eft vivement affligé ,. 
que lorfqu'on eft vivement attaché ; 8C 
l'excès de nos affliâions , eft toujours 
l'excès de nos amours injuftcs. Tout ce 
qui nous regarde y nous le groffiflbns tou- 
jours; cette idée même de fingularité dans 
nos malheurs ', flatte notre vanité , en 
même- rems qu'elle autorité nos murmu- 
res. Nous ne Voulons jamais reflfêmbler 
aux autres; nous trouvons une manière 
de plaifir fecret à nous perfuader que nous 
ibmmes feuls de notre efpêce. Nous vou- 
drions que cous les hooimes ne fu0cn| 



occupés que de nos malheurs , comme 
fi nous étions les feuls malheureux de la 
terre. 

Notre amouT'propre nous feit tout rap^ 
porter à nous mêmes ; nous faifons (er'> 
vir tout ce qni nous environne à nous- 
feuls , comme il tout étoît (ait pour nous ;. 
nous ne comptons tx)ur ce qui fe pa(Ie 
dans le monde que par rapport à nous : 
en un mot , nous vivons comme fi nous* 
étions feuls dans !*univcrs , & que l'uni- . 
vers ender ne fut knt que pour nous feuls«^ 
AinH nous , qui ne (bmmes qu'un atomer 
imperceptible au milieu de ce vafte uni- 
vers, nous voudrions en faire mou voie: 
tome la machiné aa gré de nos^&uls de-*- 
ûts i que tous les^ événemens s'accommo-^. 
<la(Iènt à nos vues; que le foleil ne f& 
levât & ne fe couchât que pour nous feuls t. 
nous voudrions être larfin de tous les*, 
cteïïèinsde Dieu-, comme nous^ nous éta*. 
billions nous-mêmes' b- fin u^iijue de tous-- 
nos projets fur la terre. Ainfi nous ne- 
jugeons que pac rapport à< nous- mêmes de 
tous les événemens qui nous environnent î^ 
& tout ce qpi trouble un inftant nos plai- 
firs , tout ce qui dirange Torgueil & l'am- 
bition de nos projets & de nos efpéran-^. 
ces ,, nous aigrit & npus révolte. 

Comme notre amour-propre nous fait v 
croire que nous avons, feuls la fageflfè ea 
partage^ tout ce qui ne s'ajufte pas à nos . 
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thies & à nos lumières dans Tarrange* 
cient des chofes d'ici- bas , trouve auprès 
.de nous fa condamnation & fa ceniure. 
Nous voudrions que les places & les di- * 
gnit^s fuflènc difpenfëes à notre gré , que 
nos vues & nos confcils réglaflcnt la for- 
tune publique j que les faveurs ne tom- 
baflènt que fur ceux à q«î notre fuffragc 
les avoir déjà deftinées ; que les événe- 
•xtïehs publics ne fuflènt conduits que par • 
les mefures que nous aurions nous-mê- ' 
mes choifies : nous blâmons tous lès jours 
Je choix de nos maîtres , & nous ne (rou<4 
vons perfonne digne des places qu'il, oc- 
cupe. 

Notre amour-propre s'cft emparé de 
tout l'univers , & nous regardons tout,cç 
que nous défirons comme notre partage» 
Les places & les honneurs qui échappent 
à notre cupidité , & qui fe répandent fujr 
les autres , nous les regardons comme des 
biens qai nous appartiennent > & qu'on 
nous ravit injuftement y tout ce qui brille 
au.deiTus ou à .côté de nous , nous éblouît 
,& nous bleflè. Nous voyons avec des 
yeux d'envie l'élévation <les autres hom- 
mes : leur profpérité • nous inquiète > leur 
fortune fait notre malheur , leurs fuccès 
forment un poifon fecret dans notre cœur ~ 
qui répand l'amertume fur toute notre 
yie. Les applaudtflemcns qu'ils reçoî- 
yent> font CQjmme de$ opproprçç q^ui poiil ^ 
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fiumi lient ; nous tournons cotatre nous ce 
^ui leur eft favorable ; & peu contens des 
malheurs qui nous regardent , nous nous 
faifons encore une infortune du bonheur 
d'auirui. 



DE LjNJVSriCE. 

iftfwrdfcr. T 'Homme înjufte né dans la boue & 
mtXu' Ljdans Tobliuricé , & que Tes rapines & 
Tes vexations ont tiré de la pouffiére , & 
comblé enfoite d'honneur» & de richeC 
Tes ,. fe méconnoit dans l'élévation. Loin 
de rougir de la pompe odieufe qui l'cnvi- 
Tonne , & de le reprocher tout bas les 
l>aflèffès &c les crimes aufquels il en eft 
-redevable > il la rend encore plus odieufe ^ 
par fa âercé & par Tes dédains orgueilleux 
Cour les autres hommes qu'il voit au-deC- 
lous de lui. Il regarde comme un malheur 
& une malédiâion , une médiocrité in« 
tiocence. Il n'a que des difcours amers & 
^iquans , pour ceux que Ton crédit & Al 
ibrtune forcent d^avoir recours à lui ; & 
Vil leur fait cfpérer quelque protedion ^ 
c eft pour ajouter le menfonge & la mau^ 
^ ,vaife foi à l'infolence , & achever d'acca- 

bler de douleur les malheureux , en ren- 
dant leurs follicitations & leurs peines inu* 
tiles. Ils ont beau réclamer fes promeffes , 
* leurs plaintes ne leur attitem que des îo^ 
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ftirés & des imprécations : fa bouche ne 
s'ouvre que pour les infulcet & les niau<- 
dire > & il s'applaudit de les avoir abu- 
fës 9 comme G c'étoit une gloire pour lui 
d'avoir dépouille tout fèntiment d'huma- 
nicé & de bon«e-foi envers les autres 
hommes. 

Si rhérirage de Tinnocent eft à fa bien- 
fëance ; (i fa fortune met quelque obfta- 
de ii la fiennc , ou s'il craint qu'inftruic 

"de fes rnalverfations , il ne fe faflè une 
obligation de confcience de les xIécou«-i 
vrir , il brigue la faveur des Grands , il 
fait de nouvelles liaifbns avec ceux qui 
font en place pour le perdre : il prodigue 
pour cela en (ècret ies biens & fes tréfors i 
il met des hommes puidans d'intelligence 
avec lui î & s'il paroît fe repofer & ne 
plus agir , ce n'eft que lorfque tous (èd 
pièges font tendus ,• que la perte de l'in- 
aocent eft sure, & qu'il ne peut plus 
échapper à la malignité de fes artifices. 
. L'injufte a fans ceflè les yeux attachés 
{uï le pauvre, pour trouver le temsde l'op- 
primer. C'eft un lion caché à l'entrée de 
fa caverne , qui attend fa proie avec im« 
'patience. Comblé & jamais ralTàfié de 
sichefles , il regarde de tous cotés pour 

• découvrir des hommes dcftitués de tout 
crédit , & qu'il puiflc opprimer plus fûre- 
mcnt fans rien craindre. Malheur à ceux 
^ui tombent fous ks yeux ^ quelque mé^ 
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diocrietnem partagés qu'ils foienc des hUcni 
de la fortunef, ils en ont encore aflcz 
pour irriter la foif de ce lion altéré du 
iang des pauvres. U lui fufïîc qu'ils foient 
fans appui & fais défenfe ^ ils tombent 
loc ou tard dans les pièges qu'il leur pré^ 
pare en fecrct , & ils deviennent fa proie* 
.. Les kommes ibnt Ci ccirirompus ^ que le 
defîr d'amaflcr peupleroit la terre de ty- 
rans y Cl une chute (budaine , Ci 1 ecroulê-i 
ment fatal &c imprévu de toute leur for-^ 
tune , fi un coup frappé par une main in- 
vifible , ne jettoit l'épouvante & la cont 
cernation parmi leurs imitateurs , Se n'ap- 
prenoit aux hommes qu'il y a ap^deflus de 
nous un Etre fuprême qui préfide aux 
chofes de la terre. Le monde ne (croit 
bientôt plus qu'un chaos informe , par le 
bouleverfemént général qu'ils y caufe- 
roient. Ils en^banniroient toute bonne loi , 
toute fureté , toute pudeur , & les Ceuls. 
crimes qu'ils ne commcttroient point > ce 
fcroit ceux qu'ils fe trouveroient dans 
l'impuîflance de commettre. Mais lorfquc 
ibrtant de tems en tems de fon (ècrct , le 
Seigneur firappe ces grands coups qui 
étonnent l'univers , & qu^abbauant ces 
têtes alciéres qui s'élevoient dans les nues» 
comme pour aller Toutrager jufquesdans^ 
fa demeure fainte , il agit en maître & en 
fcuverain ; alors le méchant effrayé > s'il, 
pe dépouille pas la yobmé de mal faire » 
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tût rufpeDcl du moins les effets ; il crainc 
que la foudre qui gronde encore , ne* 
vienne le frapper à fon tour. 

L'homme injufte , fent - il qu'il fèroft 
trop dangereux pour lui d'opprrmer pu- 
bliquement fes frères ? Il a recours à 1^ 
rufe ,• il n'en eft aucune dont il ne s'avife^ 
Les plus badès , les plus indignes font, 
employées fans remords, dès qu'elles peu- 
Vent faciliter fes defleîns criminels. Pourvu? 
qu'il parvienne à dépouiller fc malheu- 
reux , & à fe revêtir de fes ^pouiHes y la 
ftaude , l'artifice , la perfidie > le parjure ^ 
ne font comptés pour rien.. Ceux qu'il, 
veut opprin>er , il les attire dans fes nlets^ 
par des paroles douces , & par tou9 les: 
fcmblans de Tamicié ; il leur laifle croire 
qu'ils vont trouver en. lui- un. proteâ:eur 
& un afyle ^ il les leurre de mille appa- 
rences frivoles : s'il faut employer le nonï 
redoutable du Seigneur pour confirmer fes 
promeflès j & raflurer leur défiance , iï 
n'en fait pai de fcrupule. Mais quand une 
fois ils fe font fiés à kù > & qu'il les tient 
dans fes pièges, il dépouille tous ces vains; 
dehors de douceur Se d'humanité: ce n'effe 
plus qu'un maître cruel & farouche, qui 
le croit tout permis ftir fon efclave," ilr 
tombe fur lui avec une barbarie que rien? 
ne peut adoucir ; il l'écrafe , & rien ne- 
peur aflouvir fà fureut 9 unt qu'il refle 
XDCore au malheureux quelque redourcer 

Q 



pour fortk de l'abîmé où il Ta précW^ 
pité. 



DE L'ADULATION. • 

8^m?dtÇ^ nous voulonfi nous fuîvre nous-mé* 

rEpïipb*! i3 QQCs dans le décadi de nos devoirs > de 

**** nos liaifons , de nos entretiens ; nous ver-^ 

tons que tous nos difcours , & toutes nos 

démarches ne font que des adouciflèmens 

de la vérité > Se des tempéramens pour l» 

réconcilier avec les préjugés ou les paG- 

£ons de ceux avec qui nous avons à vivre*. 

Nous ne leur montrons jamais lia vérité- 

que par les endroits par oà elle peut leuc 

plaire ; nous trouvons toujours un beacl^ 

coté dans leurs vices les plus déplorables;^ 

& comme toutes les padions reflèmblent 

toujours à quelque vertu , nous ne man« 

quons jamais de nous Êiaver à la faveur 

de cette reflèmblance. 

f^ca^ ' Les Grands veulent être applaudis ^ 8c 

non deu comme limitation eft de tous les applao* 

^BoAcat. diffctnens le plus flatteur & le moins équi-* 

voque , on eft fik de leur plaire dès qu'oii> 

s'étudie à leur reflfemblcr^ Ils font ravi$i 

de trouver dans kurs imitateurs , l'apolo^ 

gie de leurs vices ; 8f ils cherchent avec 

complaifance dans tout ce qui les envi-» 

sonne ^ de quoi fe cafTûrer contce euxi- 
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' ' tft-il étMntfiîi q[ûô les homin^^îtt|ciftei £rpr^ 

rite ? T<HJt te qùilts enviroiTOC tes Cédûit 
& les endort par des adi^iidfts étôrneK 
les» Leurs defirs tes plus iniques 3 leurs, 
démarchés les plus ctiminfellds ,. trl>ttvènt 
toujours des éio^^ dans des bëdçhe^ 
Vite& & mepcénsÀ^eîi On^ôndeât lettrée 
vices les plus criians > les îkyùvs refpc^ftàblèk ^ 
de la vertu* Ils fë croyèm' tooi pmfeis ,, 
parce que tout ce qu'ils fc peirtiiettcnt eft ... ..^ 
ôpplaudi. Us ne mcritem pas de connoî^t 
trc lia vérité , parce qu'ils ne l*âiment pas» 
Ils s*applaudifl&nt eux mênïes de kjns paf* 
fions , & jouiflfènt pâifiWeMei-rt de leuft 
erreur : ils aiment à être ftduîcs j & IsL 
féduftion des adul*atio¥ïs ne manque jaî 
mais à ceux qui 1 aimeîrtt y 8t qui peUveiàt 
fe l'iittirer par des récompenfes* 
' Quiconque flatte fes maîtres , les trâ-Hîr» J^,§j^ 
La perfidie qui les trompe , çft aiiflî cri- f ^. <*"^ 
fnineUe que celle qui- lés détrône^ la vé- "** 
rite eft le pràfaîer homtAage qtrjôn leur 
doit. Il n^y â pas-loin de la mauvaifc foi 
du flatteur à celle du rebelle : on ne tieni 
plus à l*honneur & au devoir , dès qu'on 
ne tient plus à la vérité, qui (eute honore 
l'homme , &qui eft la bafe-cfe tous les 
devoirs. La même infamie; qiit punit la 
' perfidie & la révolte >*devhiit^^tre ddfti- ^ 
née à radtflation. Lafiireté^'paMiqaedoft ' 
ikppléer aim^*lôîx^ ^^t>br* otrfts* de li 

O2. 
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*", . elles déoqrnetK de? fuppUcçs :<car il»^ft 
auflî crimin-l d'attenteif à la bôniiprfoi 
djes Princes , qu'à kur Perfonne (àçrée ; 
de manquer à leur, égjird de vérité , que 
de manquer de fidélisé , puifijue l'ennemi 
.qui veut nous perdrq eft encore moins à 
craindre que Tadttlaieur qui ne chef$;fa« 
qu'à nous plaire. . - 

siîl^on . Tous les jours , devant un.ambîticuîc> 

*«^^pi-nous parlons de Tamour de la gloire & 
4u deur de parvenir , comme des fcuU 
peiKhans qui font les grande hommes^ 
. " Nous flattons fon orgueil , nous. allumons 
£es defirs- par des elpérances 6c par des 
prédi(5tions flarteufes & chimériques» nous 
nou. ridons l'erreur de foa imagination f 
ea lui rapprochant des fantômes donc il 
le repait lans ceflè lui-même. Nous ofons 

.-- . ♦ peut-être en générale plaindre les hom- 
mes de taiu s'agiter pour des cho(es qus^ 
te ha(ard didriboq^i & que la more va nous 
xavir demain v mais nous < n'oTons blâmes 
rinfenfe qui facrifie à. cette ftimée fon tes 
pos , fa vie & fa confcience. 

Devant un vindicatif^ nous, juftifions 
£)n reiïèntiment & fa colère; nousadoii-i 
ciflons foxi crime dans fon efprit , en au-^ 
;ori(ant la, juûiçe diC fcs plainte^. Nous 
loénageons. f^.paflîon, en exagérant le 
tort de/on'ennçmi. .Nous ofons peut-être 
<ikc <i\x% fdàc (at}loansr j^ iq^s nou& n'ak 
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fcfl$!pas ajouter que le: prenrier degré dir 
ptfdoii , c*eft de ne plus, parler de tinjiire 
qu'on a reçue», ' ' 

: Devant; lïtv courtifan mécontent de (à? 
fi:>fttine, 6c jaloux de celle des autres^ 
tmus lui montcoBSciès concurrens par les^. 
endroits les moias* fevcnrables.. Nous jet-, 
tons habilement un nuagrifur leur mérita 
ffC for leur gloire, de peur qu'elle <ne bleife 
les yeux, jaloux de celui, qui nous écouce» 
Nous dîminttons , nous obfcurciflbns T^-*^ 
clat de leurs talens & .de leurs fer vices j ôc 
par nos ménagemens injuftes , nous ai->^ 
griflbns fa pamon , nous l'aidons. à s'a-* 
yeugler , & àregàrdtîr comme des hon- ■\ -^^^ 
neues qu*oa lui' ravie x tous ceux qu'o» <? 

répand iur (ts rivaux. - •• . J 

Devant un prodigue , (è» profiifions ne 
£>m plus , dans notée bojpche , qu'un air 
de générofité & de magnificence.. Devant 
un avare , fa dureté-& (a (brdidité.ne fonc 
plus qu'une fage modération > & une: 
bomie. conduite- dômeftique. Devant uti^ 
Grand > fes préjugés & fes erreurs trou-^ 
vent toujours êp nous des apologies tou- 
tes prêtes., O» refpede (es paflîons com-^ 
me (on autojriié , & fes préjugés devien- 
nent toujours les nôtres.. 

Les confeils agréables font rarement Pef///?&^ 
de$ confeils utiles 5 & ce qui flatte les if^n^ 
SiQQVerains , fait d'ordjq^ir;Ç le, malheur *• ^^ 
4es Sujets. Par l'adulation / le$ yiçe^ 4^* 



ié6 pMi^%ini hxtÈkÈti: ^ 
Grands fe fertifienc > leurs veni» mémef - 
k corrompent : _ôc quelle reflburce peut«« 
il refter à des paflîons qui ne trouvent aué^ 
tour d'elles que des élofçes ? Comment . 
pourrions^nous haïr & corriger ceux de 
nos défauts que l'on loue , puifque ceuifi 
mêmes que l'on cenfure , trouvent encore 
au-dedans de nous > non- feulement des^ 

Cnchans , mais des raifons même qui 
; défendent ? Nous nous fai(bns à nous-^ 
mêmes l'apologie de no$ vices ; L^illuiioti 
peut-elle le diitiper , lorfque tout ce què 
nous environne nous les donne pour des» 
vertus. 
^'t Ùt. ^^^ fervir à ta gloire du Prince , que 
tmônda de ïic pas iervir à {es paflions» il eft beaii 
j^edfirr d'ofer s'cxpofer à fon indignation , plûf-^ 
tôt que de manquer à la fidélité qu*on lui 
â jurée. Et fi les Princes peuvent comp-^ j 

ter (ùr un ami fidèle > il faut qu'ils le 
cherchent parmi ceux qui les ont ûffeTi \ 

aimé pour avoir eu le courage d'ofer queU 
quefbis leur déplaire. Plus ceux qui leuf^ 
âpptaudiflent fans ceilè font nombreux > 
plus l'homme vertueux , qui ne fe joint 
point aux adulations publiques 5 doit leur 
être refpeâable. Mais cet héroîffme de 
fidélité eft rare dans les cœurs. Telle eft' 
; la deftinée des Souverains -, la même 

pûiflànce qui multiplie autour d'eux les; 
adulateurs > ^ rend auf& les amis phis 
<are$* ...;,..,. 
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L'erpric du monde n'efl: qu'un com^, Tom^n 
merce de foupleflcs , d'égards, de com-Dc' u"^ 
plaifances , d'attentions > de ménage- JjjJîi^ 
mens. Il faut n'avoir point de fentimens à . 
foi , penfer toujours avec le plus grand 
. nombre > ou du moins avec le plus fort t 
avoir des fuffrages toujours pfêcs , pour 
ainfi dire , ôc n'attendre pour les donner 
^e^le moment où ils peuvent être agréa^ 
blés. Il faut pouvoir, fourire à une im.» 
piété , applaudir à une okfcénité finemenir. 
enveloppée ,. accoutumer fes oreilles aux- 
traits les pki& vifs & les plus cruels de la 
médifance , donner des âoges à Tambi-» 
tien & à l'envie de parvenir. Enfin ^ 
quand on veut vivre dans le monde , il 
hixt pen(èr ou du moins parler comme le 
monde.. On entre peu à peu > Ôc (ans s'ca . 

appercevoir foi- même , dans les préjugés^ ; 

dans les excufes^ dans les vaines rai (pns> 
dont les gens du monde Ce fervent pour 
jitftifier leurs abus» A force de les fréquen- 
ter , on ne les trouve pltw fi> coupables j.. 
cm devient même l'apologifte preiqiie de 
leur moUeflè , de leur oifiveté , de leur 
jfafte , de leur ambition , d^e leurs haines y, 
de leurs jabufîes ; on s'accoutume de 
donner y comme le monde , à toutes les; ^ 

paffions des noms adoucis ^ & ce qui nous 
affermit dans ce nouveau fyftême de con- 
duite , c'eft qu'il a pour lui les fuffragcr 
des mondains : c'eft que le monde donnit 



i notre lâcheté les noms fpécieux de mo^ 
dération , d'élévation d'efprit i d'ufage 
du monde , de talent pour rendre la vertu 
aimable; & à ia conduite contraire, les 
noms odieux de peticeffè , de rufticicé y 
d'excès & de dureté , propre feulement à» 
éloigner du bien , & à rendre la piété 
odieu(e & méprifable. Ainfi par recon^ 
noiflànce , on traite obligeamment uti 
monde qui rend à notre lâcheté tous les: 
honneurs & tous les hommages dus à la 
prudence : on le croit plus innocent 9 àe^ 
puis qu'il nous trouve plus eftimables;^ 
on' fait plus de grâce à fes vices 3 depuis 
qu'il a métmiorphofé loi-même nos vices 
en vertus. 
rT»;.s»: Un fcul fujet fidèle décide fouvcnt de- 
tton du la^ fiélicité d'un règne , & de la^ gloire dur 
""* Souverain; &ilnefeut auffi quun feul 
adulateur pour flétrir toute la gloire du 
Prince ,. & foire tout le malheur d'ua 
Empire. En effet l'adulation enfente Tor- 

gjeil , & Torgucil eft toujours l'écueil 
cal de toutes, les vertus. L'adulateur , en 
prêtant aux Grands les qualités louables 
qui leur manquent, leur foit perdre eeU 
^ les mêmes que la nature leur avoir don« 
nées. Il change en fources de vices , des 
r penchans qui étoient en eux des cfpéran- 

ces de vertu. Le courage dégénère, en 
préfomption. La majefté qu'infpire la 
4tfii»nce , qui fied & bien au Souverain ^ 
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"A'eft plus qu'une vaine fierté jqui ravilic- 
& le dégrade. L'amour de la gloire qui 
coule en eux avec le fang des Rois leurs 
ancêtres , devient une vanité infenfée- , qui 
▼oudrôit voir l'univers entier à leurs pieds, 
qui cherche à combattre feulement pour 
avoir l'honneur frivole de vaincre y Se qui 
lohî de dompter leurs ennemis , leur en 
fait de nouveaux , Se arme contre eux leurs 
toifins Se leurs alliés. L'humanité , fi ai- , t 
mable dans l'élévatîc^ ', & qui eft comme 
k premier fentimenc qu'on ver fe dès l'en- '^ 

fance dans lame des Rois j/fe bornant à 
des largeflfès outrées , & à une familiarité 
fans téïerve pour un petit nombre de fa- ^ 

vorîs , ne leur laiflfe plus qu'une dure in- ^ 

iènfibilité pour les miferes publiques. Les 
ëevôirs mêmes delà Religion , dont ils 
font le^ premiers • ptotefteurs , & qui 
avoient fait la plus férieufe occapation 
de leur premier âge , ne leur* paroiffcnc 
plus bientôt que des amufemens puçrils de 
l'enfance. . " 

Plus vous êtes élevés , plus vos partions j^^JjfjJJ* 
vous font cachées fous l'artifice des louan- àVyuSdi 
ges 5 tnoins la vérité vouç approche , fcœ»m"l** 
plus on Ce déguife à vos yeux , pour voui 
déguifer vous - mêmes aux vôtres ; plu», 
vous êtes à plaindre , parce que tout ce 
qui vous environne n*eft attentif qu'à vous 
forprendre , qu*à vous infpirer fes paC 
^ons 7 ou qu'à S' dcconunodec aux vôtres.; 

P 
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c'cft U malheur des Cours , & la tride 
deftinéc des Grands. L'innocent plaifir 
de lit ^ncerité » fans lequel il n'eft plus 
tien . de doux dans le comiiaerce des hom« 
mçs > leui; eft refufé \ ils vivent a\^ milieur 
des hpiinmes qu'ils ne conDoi^Iènc pas^ 
4ui metcem tous le mafque en les âf^ron 
chanC) &(> dont ils ne voyent jamais que 
Tart & la furface. 
titcati' Qjiel fléau poi«: IcsPfinccs, que de» 
S^n ïa" hommes nés pour applaudir à leurs paP. 
IDim. fions, o^ pour dreflêr des pièges à leur 
innooencô 1 Quel malheur pbur les Peu- 
ples , quand les Princes k livrent à ce» 
ennemis de leur gloire 9 parce qu'ils le 
font de la f»§eflè & de la vérité ! Le» 
fléaux des guerres 6c de la ftérilité , fonc 
des .fléaux p^ilag^rs-, ^.des temps plus 
heareu)c ramènent bientôt la paix & Ta-^ 
bondaBce;» ks Peuples en font aftligés» 
mais lafageflè du gouvernement leur laiflè 
cfpercr.dcs.rdîburces : le fléau de l'adula- 
tion ne permet plus d'en attendre ; c'eft! 
une calgmitîé pour TEtat qui en promet 
toujours de nouvelles. L'oppreiSon de$ 
l^euplos f dégttiGée au Souverain , ne^lçuc 
«nnonceque^df^ charges qnéreufes; les 
gemiflèioeiis les- plus couchans que forme 
h mifére publique » pa^nt bieutot pour 
des murmures j les remontrances les plus 
iuÛes & Ics.plttsrefpciSkucuJ&s , ladulatiort 
la. rca^eftit e&. une umctité . punii&blc | 
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& l'împoffibilité d'obéir n'a plus d'autrci 
Boms que la rébellion & la mauvaife vo- 
lonté qui refiife de fe fotamcatre» 

Si un amour outré de la gloice enyvreS7:^Srt^ 
les Princes, toutieur foufflc la dëfolatipîi£°po,i^ 
& la guerre. Alors , q«e de Peuples fa-««iio«. 
-crifiés à l'idole de leur orgueilJ que de 
•calamités publiques dont ils font les feule 
toteurs i Leârs larmes pouvroienc-dleâ 
jamais laver les canipa^ies teimes du 
laîig de tant d*iï*nocens ? leur repentit toat 
(è^\ p€>utroit-il défatmer la colère do cieU 
^Candis qu'ii laîfle encore après lui.tahc dô 
ttoubies & de malheurs ftir U terre ? Si 
l'amour du pîaifîr l'emporte en eux fur là 
gloire , tout fert alors à leurs paiïïons » 
tout s'emprefle pour en être les tniniftres ^ 
totât en facilite ks foccès , totit en reveille 
les defirs , tout prête des atnfies k k vo*-' 
Jupré. Des fujets indignes la favbrifent > 
les adttlaçeurs lui donnent de^ titres d'hon^. 
^eur , des auteurs pr-bfanes la chantent & 
î'embeltiflcnt , les" arts s'é^uifcntipour en ; 

divetfifier les pkiiîrs ; cous les talens def- 
linés pâi? rautelît' de là naïiire à fervir à 
t*otdré & à la dccorâxion de la focîeté 
re fervent plus qu'à celle du vice. 

L^ Religion toute feule forme des hômi- sefmiT^ 
fnes véritables & iîlicéreS-; des hoftimes J^ ^Yj*}» 
<}ui font trop couchés des égaremchs'^déè fcm«ae,* 
Crands pour y applaudir. Ik défiretft ttx>]p 
-Vivemetit' kktf.telut , f)ôttr"''dêv<i!îir-pafc 
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des confeils flatteurs les complices de téuf 
perte* Us peuvent bien k taire y car il 
n'eft pas toujours tems de parler -y mais ib 
nçfauroicnc parler que pour rendre gloire 
. àla vérijDc : & le vice ne trouve jamais 
auprès d*eux , ni ces baflès adulations qui 
l'admirent ^ ni ces adoucidèmens arcifi* 
fieieux qui le juAifîent. Les Grands appren^ 
ncnt de leur bouche , ce que cette foule 
d'adulateurs qui les environne leur lai(Ie 
ignorer : eux feuls ofent leur contredire , 8c 
prendre le parti de la vérité contre eux » 
parce qu'eux feuls ne crgiignent pas de ie 
rendre moins agréables , pourvu quils fe 
rendent plus utiles: eux feuls n'étudient 
pas les penchans des Grands Pour y ac« 
cornmoder lâchement leurs lufïrages ; 
pliais ils étudient leurs devoirs pour y ra- 
Hîener leurs penchans , parce qu'eux feuls 
ciment plus leur perfonne que leur éléva- 
tion i & font plus touchés de leur faluC 
que de leurs bienfaits. 
Tet^cari-r Les Pfinces naUïent d'ordinaire ver-* 
won dut '"^"X , & avec des inclinations dignes de 
Diœan. leur fang. La naidance nous les donne 
, tels qu'ils devr-oient être, l'adulation toute 
feule le? fait tels, qu'ils (ont. Gâtés par les 
• ^ ^ louanges , on n'ofèroit plus leur parler 
i' le langage de U vérité ,• eux feuls igiK)renc 

''.,..' i dans leur Etat ce,, qu'eux (èuls devroienC 
(COi^r^îire. Ils enyoyenç àts fnîniftres pour 
jBt^e informésjdece quiifepàflg dgj?ljtùfç- 
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tttt dans les Cours & dans les Royaumes 
les plus éloignés , & pcrfonne n*oferoit 
leur apprendre ce qui fc paflfè dans leur 
Royaume propre. Les difcours flatteurs 
affiégent leur trône > s'emparent de toutes 
les avenues , & ne lailTènt plus d'accès 
à la vérité j airfi le Souverain eft feul 
étranger au milieu de fes peuples. Il croie 
manier les reflbrts les plus lecrets de l'Em- 
pire j & il en Ignore les événemens les 
J>lus publics ; on lui cache fes pertes , on 
ui groflît fes avantages > on lui diminue 
les miféres publiques , on le joue à force 
de le refpeder ; il ne voit plus rien tel 
qu'il eft ^ tout luiparoîttel qu'il lefouhaite. 



DE LA DISSIMULATION. 



R 



ItN ne couteroit plus à l'homme , que gjï^îî' 
àt^z montrer tel qu'il eft. Comme Jo^^venj 
l'orgueil eft le premier de nos penchans , la V fe- 
& que d'ailleurs le fentîment fecret de nos "**"** 
dérauts ne nous permet pas d'ignorer que 
fi nous nous montrions tels que nous {bn> 
mes , nous ferions dignes du dernier mé- 
pris \ nous naifTons tous' avec un fond 
de diflimulation fur ce qui fe paflè au- 
dedans de nous-mêmes. Toute notre vie 
n'eftprefque qu'un déguifement continuel \ 
nous jouons dans prefque toutes nos ac- 
tions le perfonnage d'un autre ^ & ce qui 

Pi 
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paroît de nous-mêmes n'eft jamais à nou«; 
Telle eft la condicion de Thomme 5 n^ 
orgueilleux & miférable , il ne peut pa- 
roîcre grand , qu'en ne fe montrant pas 
tel qu'il eft -, & le déguifement ett la feule 
rcfiburce de vanité. 
çartme. Nous entendons quelquefois ceux qui 

Sermon % . * • * r i • j 

du lundi occupent de grandes places > le plaindre 
de^pif"' des agitacions infinies , infép^rables de 
,jioa. Iqi^is emplois > (ôupirer après le repos ,, 
envier la deftinée d'un état tranquille ÔC 
privé > & redire fai^ ceflc , qu'il fèrbiç 
tcmsei^finde vivre pour foi,, aptes avoir 
vécu fi long-tems pour les autres. Mais cç 
ne font- là que des dlfcours. Ils jp2isoiSkpf 
gémir fous le poids, des affaires , mais ils 
porteroienc avec bien plus de doukur 8t 
d'accablement le poids du loifir.&^ d'une 
condition privée. Ils ont en>ployf uncpar* 
tie de leur vie à brigiier le tumulee 4f9. 
places &c des emplois , ils en employcac: 
l'autre à fe plaindre du malheuude lei» 
avoir obtenus. C'eft un langage de vanité^ 
Ils voudroient paraître fuperieurs à la foc- 
tune , & ils ne le font pas au moindr^ 
revers , & au plus léger rciroidiflemcné 
qui les menace^ 
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DE LA MEDISANCE. 

LA médifance eftun vice que nulle g^^^*^* 
cirGonftance ne fauroit jamais excu- Ju Lundi 
(èr s cependant c'eft celui qu'on eft le plus Scm. 
•ingénieux à fe déguifer à foi-même , & 
à qui le monde & la piété font àujour- 
dhui plus de grâce. Ce n*eft pas que le 
caradkère du médifant ne foi! odieux de- 
vant les hommes \ mais on ne comprend 
'dai» ce nombre ^ que certains médifàns 
d'une malignité plus noire & plus grof- 
fiére , qui médifent fans art & 6ns mé- 
nagement > & qui avec aflèz de mâlicfe 
pour ccnfurer , n'ont pas aflèz de cet es- 
prit qu'il faut pour plaire. ' 

La langue di^ détrafteur eft un fcu dé- 
^oram qui fléifrk tout ce qu*ît touche ; qttî 
exerce la fùteur fur le' bon grain* comme 
for la paille , fur ïe profane comme fur le 
facré ; qui ne laiflc par-tout où il a paflë 
"que la ruine & la défolation ; qui creufè 
jufques dans les entrailles de la terre y 8c 
Ta s'attacher aux cho(ès les plus cachées ^ 
qui change en de viles cendres , ce qoî 
nous avoit paru il n'y a qu'un chôment fi 
précieux & fi brillant 5 qui noircit ce qu'il 
ne peut confumer & qui fait plaire & bril*- 
1er quelquefois avant de nuire. Il eft une 
ïixte de médifans qui condamnent la me* 



difânce , & qui fe la permettent ; qui dé- 
chirent fans égards leurs frères , & qtrf 
s'applaudirtènt encore de leur modération 
& de leur réferve j qui portent le trait juC- 
qu'au cœur , mais parce qu'il eft plus bril- 
lant & plus affilé , ne voyçnt pas la playe 
qu'il a faite. 

La médifancc cft un aflèmblagc d'inîw 
quité ; une envie baflè , qui bleflfee des 
talens ou de la profpéricé d'autrui , en 
fait le fu)et de fa cenfure > & s'étudie à 
obfcurcir Téclat de coût ce qui l'efface i 
une haine déguifée , qui répand fur fes par i 
rôles l'amertume cachée dans le corur; 
une duplicité indigne , qui loue enlace 
& déchire en fecrct ; une légèreté bon- 
teufe , qui ne fait pas fe vaincre &c(c rcr 
tenir fur un mot , & qui facrifie (buvenc 
fa fortune & fori repos , à l'imprudence 
d'une cenfure qui fait plaire ; une barba* 
rie de £ang froid , qui va percer un frerc 
abfent ; une injuftice où nous lui raviflbns | 
ce qu'il a de plus cher. 

D'où vient que nos cenfures portent toa» I 
jours fur certaine perfonne en particulier , 
& que nous ne nous délations jamais plus 
agréablement,. &avçc plus d'e/'prit , que 
Jorfque nous rappelions fes défauts ? Ne 
ieroitce point une jaloufîe fccrette ^ Ses 
talens , fa fortune » fa faveur , fon poftc , 
£c réputation ne nous blellèroient-ils pas 
fncore plus que fes défauts } Letiouvç^ 



' ÛB t A Mëdisakcs; . V^y 

Jrîons-nous û digne de cenfurc , s*it avoh 
Jiîoins de qualités qui le mettent au-deflùs 
de nous ? Serions nous fi aifes de faire re- 
: marquer fes endroits foibles , fi tout le 
monde ne lui en trouvoit pas de fore avan- 
tageux ? D'où vient que les défauts de 
tout autre nous trouvent plus indulgens ï 
qu'ailleurs nous excufons tout, qu'ici tout 
s'envenime dans notre bouche ? Nous af^ 
furons que ce n'efrni la haine ni la jalou- 
fie qui nous fait parler 5 je le veux , maif 
. n'y auroit-il pas peut-être dans nos fatyr^ 
.des motifs encore plus bas & plus hon- 
teux ? N'affedons-nous pas de cenfurer 
notre firere devant un Qrand qui ne Taî- 
.mé pas? Ne voulons-nous pas faire no- 
tre cour , & nous rendre agréables en le ' ''^ 
rendant un objet de rifée ou de mépris î 
Ne facrifiojns-nous pas fa réputation à no- 
tre fortune ;& ne cherchons- nous pas à 
plaire en donnant du ridicule à un nom- 
me qui ne plaît pas ? Les Grands font à 
plaindre dès qu'ils le livrent à des aver- 
iîons injures ; on a bien-tôt trouvé des vi- 
ces dans la vertu même qui leur déplaît. 

Il dl des pcrfonnes qui forment des p^^^^ 
aflèmblées criminelles; où la réputation Wn ?/>«!►• 
de leurs frères eft déchirée fans pitié 5 leiu: "'^^* 
verru même n'y eft pas à couvert de la 
. ittalignité de leurs cenfures , & les traits 
Jes plus fanglans portent fur les plus ver- 
tueufes. Ce font des aflèmblées de fang^a 
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où les plaies que leurs langues font à l'îhu 
ixocence la plus pure , deviennent ui> 
fpcûacle qui amufe leur oifiveté , & qui 
réjouie leur ennui. Us nous rappellent les 
horreurs du paganifmc , où les hommes 
fe feifoient un divertiflèmenc public de 
s'âflèmbler fur des théâtres infâmes , pouir 
y voir d autres hommes qui fe faifoient 
des plaies mortelles , & s'entredonnoienc 
la mort pour amufcr les fpeftateurs. Quel 

Îjlaifir barbare 1 il faut qu'il en coûte le 
iping & la réputation à leurs frères pour lés 
déUdèr ; & celui q^i enfonce le poignard 
avec plus d'habileté & de fuccè» , éft cekU 
qui emporte let fulFrages publics ^ & 1^ 
.a(:clamatioo$ de ces afTeroblées. d'iniqùi^» 
^€arime. La médifance cft un mal inquiet qài 
hiadi (i? trouble la fociété , qui jette la dif&nfîoli 
la iv^ fe- ^^^ j^^ ccmts Se disHis Ics vilfcs , qoi d^ 
funtt les amitiés lé plus érroires , qui eft 
la Iburce des haines de des veftgea»ces;> 
qui remplit tous tes lieux où elle entrée y èc 
déiôrdre & de a>n(lifion ^ par*toût enne- 
mie de la paix , de la doiKreur y de la po- 
Kteflc. G'eft une fource pleine d'un venin 
mortel , tout ce qui çn part cft ÎTîfefté > 
& infeâc tout ce qui l'envirpnne. Ses 
louanges mêmes (bot empoifonnécs , (is 
applaudiflemens malins , fon filénce cri- 
minel , fcs^ geftes , fes mouvemcns , (es 
regards , tout a fon poifon > & le répand 
.âCamaniéte* 
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Le monde familiarifé avec le ~crime> 
.& qui à. force de voit lesotimes les pl^s 
crians devenus les vices de la mulncude> 
n*en cft prefque plus touché j appelle lé- 
gères les médifances qui roàlent fur les 
foibleflès les plus criminelles & les plus 
homeufes. Les foupçons d'infidélité dans- 
le lien facré du mariage , ne font plus ua 
décri formel y Se une flécriflTure tATenticlle j 
ce font des difcours de dérifion & de plai- 
fanteriei Accufer uu^courtifan de perfidie 
& de mauvaise ki , ce n*eft plus attaquer 
ign hl>nneur 5 c'eft donner du ridicule aux. 
.proceftationsdefincérité dont il nbus amu^ 
ie. Rendre fufpede d'hypocrifie la piété 
la plus fincére > ce n'eft pas outrager Dieu 
dans (es Saims y cc(k un langage de déri« 
(ion que l'ufage a rendu commun. En uti 
xnoc I hors les crimes que l autorité pii<- 
blique punie y & qui nous attirent ou la 
difgrace du maître , ou la perte éts biens 
ôc de la fortune , toue le refte pacoît lé>> 
ger y & devient le fujet ordinaire des ci>- 
(retiens & des cenfures publiques. 

/Nous ajoutons toujours quelque cho/ê 
4u nôtre aux vices que nous cenfu^rons 'y, 
l>ous ne les donnons jamais pour cequ'ib 
ibnr. Nous mêlons au récif que nous en 
faifons , la malignité de nos conféétures ; 
nous les mettons en un certain point de 
vue 3 qui les tire de leur état naturel. Nous 
embellidQQS uptre hifigite > & pourfàlcet 
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un héros rîdiaile qui plaifê , nouslcfaî- 
fons tel qu'on le fouhaite ^ & non pas tel 
qu'il eft en eflFer. 

L'orgueil qui n'aîme point ta dépen- 
dance , fe dédommage toujours en trou- 
vant des foibleflès & des défauts dans ceux 
aufquels il eft forcé d'obéir. Plus ils font 
élevés , plus ils font cxpofés à nosccnfu- 
res; la malignité même eft bien pltrs 
éclairée à leur égard , on ne leur par- 
donne rien. Ceux qucliquefois qui font les 
plus accablés de leurs bienfaits » ou les 
-plus honorés de leur familiarité, font ceux 
qui publient avec plus de témérité leurs 
împerfcélions & leurs vices ; outre le de- 
voir facré dtr refpeâ: qu'on viole , on fe 
rend encore coupable du crime lâche & 
honteux de l'ingratitude^ 

Les confidens infortunés aufquels ïc 
médifant révèle les fautes d'autruî , en 
ont bientôt , à leur tour , inftruit plufîeurs 
•autres , qui de leur côté ne regardant plus 
comme un fecret ce qu'ils viennent d'ap- 
prendre , en înftruifent les premiers ve- 
nus. Chacun en les redifant y ajoutera 
de nouvelles circonftances ; chacun y 
mettra quelque trait envenimé de fa fa- 
çon ; à mcftire qu'on le publiera , ils. croî- 
tront, ils groffiront : femblable à une étin- 
celle de feu , qui portée en difTérens lieux 
|?ar un vent impétueux , embrafe les fo- 
f£t$ & les campagnes ; telle eft la defti« 



•Db la Médisance. * \tt 
riéc de la décraAion. Ce que nous avoni^ 
dit en fecret n'étoit rien d'abord , & pa- 
roiflbit écoufFé & enféveli (bus la cendre ; 
mais ce feu ne couve que pour fe rallu- 
mer avec plus de fureur ,• mais ce rien va 
emprunter de la réalité en partant par dif- 
ÎFérentes bouches : chacun y ajoutera ce 
que fa padion , fop intérêt , le caraâère 
de fon efprit &de fa malignité lui fépré- 
fencera comme vra;ifemblable. La fource 
fera prefque imperceptible : mais groflîe . 
dans fa courfe par mille ruifTeaust étran- 

{;ers , le torrent qui s'en formera inondera 
a cour , la ville , la province j & ce qui 
n'étôit d'abord dans fon origine qu'une 
plaifanterie fecrette & imprudente, qu'une 
limple réflexion , qu'une conjeâure ma- 
ligne , deviendra une affaire ferieu^e , un 
décri formel & public , le fujec de tou$ 
les entretiens > une flétriflure éternelle. 
Irons-nous nous oppoler au déchaînement 
public , & chanter tout feiils fes louan- 
ges } Mais on nous prendra pour des nou- 
.veaux venus qui ignorons ce qui fç paflè 
dans le monde ^ & nos louanges venues 
•trop tard j ne ferviront qu à lui attirer 
jdc nouvelles fatyres. 

Le fcandale de la médifance eft un^ 
fcandale qui nous furvivra. Les hiftoires 
fcandaleufes des cours ne meurent jamais 
avec leurs héros. Des Ecrivains lafcifs ont 
fait paffer iufqu'à nous ^ les f^tyjres» lej| 
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déréglcmcns des cours qui nous ont prî^ 
^xëdési & il ie trouvera parmi nous des 
auteurs licencieux > qui inftroironc les âges 
à venir des bruits publics , des événenjens 
fcandaleux , & des vices du nôtre. 
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rfnèUdi T ^ tcnoncement à la volupté n'eft (ou* 
jtf.rf5^/7- JLi veix qu'Un dettes mérites que donné 
'^"' la vieilleflfè^ qu'une de ces régularité^ 
tardives , qui font les aflbrtimcns de Tâge 
plutôt que les ornemens du cceur ; qui 
parent les débris du corps 5 au lieu de ré^- 
parer ceux de l'ame 5 où il entre plus de 
bicnféance que de grâce , ôc qui n'ont 
prefque de la vertu , que la feule impuit 
fance d'être encore des vices. 
Ipaneg. La volupté fe cachoit autrefois 5 elle 
î^«*/."** fait gloire aujourdhui de fe donner en 
fpedaclc ; c'étoit autrefois une œuvre de 
confufion & de ténèbres * elrc îaffede au- 
jourdhui la lumière , & femWè cherchet 
effrontément le gf^nd jour , dans un fexe 
même dont la.pudeut a toujours feît tout 
le mérite. On voit des femmes înfotttU 
nées porter avec oftentation fur le fTX)nc 
leur déshonneur & leur ignominie ; tin- 
ter une gloire honceufe qtre fe public foit 
înftruit du fuccès de leursf ftmeftes appas j 
^compter comme atitanc dùViftoires & dt 
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titres d*honneur , les âmes foi blés qu'el- 
les ont fait tomber dans le piège 5 déchi- 
rer elles-mêmes fans pudeur , le voile que 
U bienféance avoit. mis jufqu'ici fur le 
dércgleme^ic ; & prendre , ce femble , au- 
tant de foin de publier leur honte , que 
les fiécles précédcns en avoient pris de la 
cacher. On voit l'impudence devenue un 
bon air , l'indécence pouflee à un point » 
qu'elle infpire même du dégoût à ceux à 
qui elle s'efforce de plaire , & le nom d© 
^la pudeur j devenu un nom de mépris &C 
de ri fée. 

Quels troubles n'ont point excité de At^tnté 
« tout teins les defirs impurs de la chair 1 ?ouTd«** 
l'homme ne fe fouvenant plus de l'exceU Nosu 
Icnce de fa nature , & de la fainteté de 
(on origine , fe livroit fans fcrupule , com* 
me les oêces , à l'impétuofité de cec inf-' 
tinâ: brutal. Le troavantdans fon cœur 
k plus violent & le plus univerfel de fes 
pcnchans , il le croyoit auffi le plus in- 
nocent & le plus légitime. Pour l'auto^ 
rifer même davantage > il le fit entrer 
dans ion culte , & fe i^rma des dieux im-<> 
par$ » dans le temple defquels ce vice in- 
lamfC'dewenoit le fèul hcmimagé qui ho- 
noroit leurs autels. Un Philofophe mê-» 
me , le plus fage d'aillgurs des Payens i 
craignant que le mariage ne mît une 6& 
p^cdefreinà ^cexm pailio» déplorable > 
assoit voulu abolir ce lien facré^ pour 
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mticcre uae bratale confuûon parmi leV 
hommes , comme parmi les animaux: j &c 
ne multiplier le genre humain que par 
des crimes. Plus ce vice étoic univcrlcl , 
plus il perdoic le nom de vice ; & cepen- 
dant quel déluge de maux n'avoit-il pas- 
rcpandu fur la terre i Avec quelle fureur 
ne l'avoit-on pas vu armer les Peuples* 
contre les Peuples , les Rois con.re les 
Rois y le fang contre le fang , les frères* 
contre les frères : porter par-tout le trou-; 
ble & le carnage , & ébranler l'Univers 
entier ! les ruines des villes , les débris 
des Empires les plus âoridàns , les Scep- 
«es & les Couronnes renversés , devc- ♦ 
noient les monumens publics 6c lugubres 
4jue chaque fiécle éleyoit , pour confer- 
v.er , ce femble , aux âges fuivans , le fou- 
venir & la traditioa funefte des calamités 
dont ce vice n^avoit ce(R d'affliger - le 
genre humain. U devcnoit lui-même un 
fond inépuifable de troubles & de cha- 

Î|rins pour l'homme qui s'y livroit alors 
ans mefure. U promettoit la paix &c les 
Î>lai(îrs j mais les jaloufies, les (bupçons, 
es fureurs , les excès , les dégoûts , les 
inconftances , les noirs chagrins mar-> 
choient toujours fur (es pasj jufques-là* 
que les loix , la Religion , l'exemple com- 
mun i'autorifant > le feul amour du.^re-^ 
pos ^ dans ces (îécles même de ténèbres 6c 

: . - de 
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flc corruption , en éloignoîc un petit nom- 
bre de (âges. 

En vain le monde a donné des noms s^m^T* 
fpécieux à la volupté ; en vain Tufage a Jj^J"^ 
lâché de l'ennoblir par la pompe des théâ- fcnMw». 
très , par l'appareil des fpeàacles , par 
la délicateflè des (cntîmens , & par tout 
l'art d'une poëfie lafcive j en vain des 
écrivains profanes proftituënt leurs plu- 
mes , leurs talens à des apologies crimi- 
nelles de ce vice ; les louanges qu'on lui 
donne n'ont rien de plus réel , que les fcè- 
nes elles- mêmes où on les débite. Sur des 
théâtres fabuleux , c*eft la paflîon des hé- 
ros , c'eft la foibleflfè des grandes âmes ; 
au fortir de- là , c'cft-à-dire , dans la vé- 
rité & dans la réalité des chofes*, dans fa 
conduite ordinaire de la vie , c'eft un avî- 
liflcment qui déshonore l'homme , c'eft 
une tache qui flétrit les plus grandes ac- 
tions , & qui îette un nuage fur la plus 
belle vie du monde. 

Nous regardons le dérèglement com-^^^»/|yw 
me une deftinée de l'âge ; nous pardon- ÂgnVtV^ 
nons le vice aux premières mœurs. Il 
fcmble qu'il y a une faîfon pour les paf- 
/îons, & que la. régularité & la pudeur, 
ne deviennent une vertu , que lorfqu'un 
âge plus avancé nous en fait une nécelTîté, . 
ou du moins une bienféance. On dît tous 
les jours qu'il faut paflèr quelque cho^e à 
l'âge, La faifon des périls eft-ellc donc 



X%6 PeKsIe^ l)IVïa«B5,\ 

celte o^ il feut le moins les craindre^ 
Les paffions plus vives nous autorifenc^ 
elj.s à nx)ifis fuir tpuc ce qui les aourrit 
^ ]e& allyme.? D'ailleurs, nos paflEoï» 
finiflTcnt elles avec la jeuneûê ? Les prc* 
miers déréglemens ne laiflènt-ils pas uo- 
fond de foibleflès qui; fembleixt fe forû^ 
fier avec les années ? Ëc la fragilité d'une 
vieillcflc criminelle ^ n'eft-cllepas prefque 
toujours le fruic & U punition de la IL- 
•cence des premières mœurs ? Une femme 
Biondainene veut-elle pas encore plaire 
au monde , lorfqu'elle n'en eft plus que 
la riféc bu le dégoût ? Ne cherche- t'elie 
pas enco're des regards flui la^ fuieut ? Ne^ 
ïanime-t'elle pas encore un vifage flétri & 
Suranné , par des ai:cifices qui rappellent 
plus Ces années que Ces attraits l Ne fie 
donne-t*elle pas encore une j^uneflè em- 
pruntée qui ne trompe que fes yeux feuls l 
N'arrache-t'elle pas peut-être des affidui* 
îés criminelles qu'elle ne fauroic plus mé- 
riter ? Des choix honteux ne deviennent- 
ils pas la reflburce de fon indigne foiUcfli?- 
Çc l'âge en changeant fes traits, a-t'il 
changé quelque choTe à la. honte de, fop. 
caraftère l 
df^së!*' ^^ peut-on refîirer à la volupté , lorf- 
jfcpîâfr. ^^*^^"^ fois elle s'eft rendue maîtreflè d'utt 
* cœur , & qu'on en eft devenu l'efilave ? 
L'honneur , la raifon. , l'équité , not» 
j^loîre y notre intérêt ont beaa fe cé.vo^ 



D.H lA Vôttr>TB. 187 
ter contre ce qu'elle exige j ce font de foi- 
bles moniteurs , rien n'eft écouté. Qu'oqt 
demande à un homme public une grâce 
in}u(le 3 onéreufe au peuple , & domma- 
geable à TEtat: en v^in fa place , fâ con(^ 
cience , fa réputation l'en détournent ; fi 
c'eft la volupté qui demande ,.tout cède > 
& on eft fur d'obtenir. Qu'on foUicite au- 
près .d'un Grand la difgtace , la fet\& 
d'un rival innocent , & dont le mérixe 
fait tout le crime auprès de nous : en vairt 
le public va fe réaier contre cette injuC- 
tice , dès que la volupté le demande , on 
cft bientôt exaucé. Qu*un hopime en 
place ait le malheur de déplaire à une pcç- 
fbnne aimée y en vain Ces taiçns > ks fer- 
vices, fa probité parlent pour lui yen vain 
l'Etat fouffrira de fon éloignement , c'eft 
la volupté qui Te demande , il faut qu'il 
fbit-^crifié, & le Prince aimera mieux 
s'attirer le mépris & l'indignation publi- 
que , en facnnant un ferviteur fidèle 6c 
utile à l'Etat , que de contrifter un mo- 
ment Tobjet homeux de fa paflîon. Mais 
d'un autre côté ». qu'on lui propofe un 
fujet indigne^ fans vertu, fans tâlcns , 
que l'honneur même d'une nation rougi- 
roît de voir en place, & donc Tincapacité 
* bleflêroic la Kenféance publique ; il de- 
vient capable des en^plois \çs. plus hauts 
& les plus irnpôrians , dès q\àG la volupté 
le défigne. Que l'Etat péiifle encre fes 

Q.i 
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mains , que le gouverncment'en CoitAé$j 
honoré , que les Etrangers s'en moc- 
qucnr,qac tes fujets en murmurent *, la^ 
volupté le portera au faîte des honneurs > 
& ne craindra point d'augmenter par la 
Cngularité & l'injuftice de ce choix , Té- 
clàt & le fcandale du vice. 
•^Sf'di ^^ ^^"^ acheter le plaifir impur au prix 
vViïd* ? des mefures les phis gênantes , ou Ci une 
^ "* ^'^ feule vient à manquer , rout eft perdu^ Il 
faut foutcnir les difcours publics & les 
murmures domeftiques. , foutenir les ca- 
prices , les inégalités , les mépris , la 
perfidie peut-être de Tobjet qui nous cap- 
tive y foutenir nos devoirs , nos bienféan- 
ces 5 nos intérêts toujours incompatibles 
avec nos plaifirs; (e foutenir foi- même 
contre foi-même. Les çommencemens de 
la paffion n'offrent rien que de riant &C 
d'agréable i les prenojers pas que ^on fait , 
on ne marche que fur des ffeurs ; les pre- 
mières fiireurs de ce vice fur- tout enyvrent 
la raifbn , & ne lui laiflènt pas le loifir 
de fentir toute fa mifére ; les idées qu'on 
fe fait alors de la pafGoti 3 font encore 
nobles & flatteafes ; h langage répond 
aux idées,,* on ne l'annonce muHiellemenc 
que par l'élévation des fcntimens , la 
bonté du cœur , la difcrétîon , Thonneur, 
la bonne foi , ta dîflindb'on du mérîtç , 
là deftinée des pcnchans ; tout flàttQ en- 
-core la vanité. Mais la paflîon un peu ce-^ 
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firoîdîe , mais le plaifir injufte approfon- 
di , mais les premiers égards affoiblis par 
la familiarité & le long ufage ^ mais la 
vanité détrompée par tout ce que la paf- 
fion a de plus honteux , viennent, les 
bruits défagréa blés, les murmures publics, 
les di (Tentions domeftiques , des affaires 
ruinées , des établiflèmens manques , les 
foupçons, les >aloufîes , tes dégoûts > les 
infidélités , les fureurs» 

Un Grand voluptueux eft phis à plain- Tei.Ca4 
drc & plus malheureux , que le dernier ^ôn'^ar 
& le plus vil fi'entrc le peuple. Tout lui ui- dûh 
aide à aflbuvir fon injufte paffion , & tout 
ce qui laflbuvit > la réveille* Ses defirs 
croiflènt avec fés crin^es -y plus il fè livre à 
{es penchans , plus il en devient le jouet 
êc Tefclave. Sa profpérité rallume fans 
ceflTe le feu honteux qui le dévore , & le 
fait renaître de fes propres cendres. Les ; 

iêns devenus (es maîtres , deviennent fes 
tyrans : il fe raffaiie de plaifirs , & fa 
fatiété fait elle-même (on fupplice. Ainû 
fes inquiétudes naitiènt de fon abondance^ 
{es defirs toujours fatisfaits , ne lui laif* 
fant plus rien à défîrer , le kiflènt trifle^ 
ment avec lui-même. L'excès de fes plai^ 
firs en augmente de jour en jour le vukle ; 
& plus il en goûte , plus ils deviennent 
triltes &c amers. 

On fe rejette fur le tempérament pour ^J^^'jfji^ 
e:(cufer {es foiblefles, C'eft un malheur^ Jgmi^ 



diC'on , d^êcre né d'une certaine façon r 
jon ne peut fe fiiirc un cœm à fon gré f 
erre plus dur que l'aîrain , quand en a ap^ 
poné en naifl&nt une anne tendre & fenfi- 
ble. Nous trouvons cn^ nous des petKhans. 
au (quels on peut à la vérité (c refufer quel- 
que tems ; mais dont il n'eft prefque pas 
poffible de fuir toujours la dcftînée. 
Mais quel eft le crime qui ne devienne 

{)ar.là digne d'excufe H Tous les crinief 
es plus a#r<^ux ne fiipporent'ils pas dans 
ceux qui s'en rendent coupables despcn^ 
chans qui lés y portent ? Le vice cefie-t'ït 
de l'être , dès qu'il a le cœur pour lui ï 
Seroic-il befoin de hoas l'imerdire , fi uA 
goût malheuteux ne nous le. rendoit aî^ 
mable ? 
Carême* Tel eft le cara^ère de la volupté : elfe 
Ven"'. de répand un nuage épais fur la raifon. Dc!9 
}gff?L^" honomes fages , habiles , éclairés , per- 
dent ici tout d'un coup teute leur habî^ 
leté & toute leur fagcÔè ; tous les prirp* 
cipes de conduite font efFacés( en un in& 
tant. On fe fait une nouvelle manière de 
penfer , où toutes les idées comn^unes font 
profcrites ; ce n'eft plus la lumière & le 
confeil , e'eft un penchant impétueux qui 
décide & qui régie toutes les démarches. 
On oublie ce qu^on doit aux autres , 8c 
ce qu'on fe doit à foi-même ; on s'avcu- 
^ gle fur fa fortune , fur fon devoir , fur Qt 
réputation > fut fes intérêts , fur lès hke^ 
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féûticcs mêmes dpnt les autres paflîans 
font fi jaloufes ; & candis qu'on fe donne 
en fpcdacle au public , feul oa ne fe voit 
pas foi-même. . 

Qu'eft-cç que îe tempérament qtii di- Panégi 
minuë à nos ^ux l'horreur de nos cri- ^^fg!'*^ 
mes ? C'cft un long ufage de dérègle- 
ment , qsii nous l'a rendu comme nccef- 
faire j c'cft un cœur (ùbjugué par les paC- 
fions , & pour qui Toecafion devient tou- 
jours une chute ; c'eft une fragilité hon- Jl 
teufe , toujours furc de périr dès qu'il 
faut réûftcr ; c'eft une volonté livrée au 
crime s & qtii à force de fecouer le joug 
des devoirs ,.ne connoît plus même celui 
des bienfëances.. 

Si nous approfotidiflions Thiftoite des carfm»^ 
familles ; & nous allions jufciu'à la fource veo^dr d» 
de leur décadence ; fi nous voulions fouil- î^aVôe!** 
1er dans les cendres de ces grands noms 
dont les titres & les biens ont paffë en 
des mains étrangères ^ fi. nous remontions 
jufqu'à celui de leurs ancêtres, qui donna 
le premier branle à l'infortune de fa pof- 
férité > nous en trouverions Toriginc dan» 
la volupté. Nous verrions les excès d^'un 
voluptueux à la tête de cette longue fuite 
de malheurs qui ont affligé fcs defcen* 
dans. Et fans en chercher des exemptes 
dans les cems qui nous ont précédés^, 
combien de grands noms tombés prefquer 
dans Toubli ^ expient auJQordbut à nçs^ 



yeux les égaremens de ce vice ? Combien 
de maifbns à demi éteintes , voyem tous 
les jours finir dans les débauches ? & dans 
la fanté ruinée d'un emporté , toute VcC- 
pérahce de leur poftérité , & toute la 

Îjloire des titres qu'une longue fuite de 
lécles avoit amaflés fur leur tête , 8c qui 
avoient caufé tant de fang & de travaux 
à la vertu de leurs ancêtres. 
iu«éir. De quoi n'eft pas capable une fcmmc 
4iSi^' mondaine , pour l'objet criminel qui la 
pofKde & qui la captive ? Quel courage, 
quelle force , quels facrifices / les diffi- 
cultés la raniment. Le repos , la répu- 
tation , la liberté , la fanté , la fortune^ 
rien ne tient devant la paflîon j on* vok 
tous les jours de ces héroïnes infortunées j 
capables de tenter les plus grandes entre- 
prifes , qui f^crifient tout à leur injuftc 
goût , qui tirent de leur fexe un courage 
audeflus de l'homme; & qui en ayant 
oublié la pudeur , en ont aum , ce fembie^ 
oublié la timidité & la foibte(Tè. 
lJra'*"dâ IW a dans la volupté je ne fais quoi de 
Ve'iïdir.d^fi oppofé à l'excellence de la raifon , à la 
maloe/' dignité de notre nature, qui fait qu'on 
fe reproche fans ceflè à foi-même fa pro- 
pre foibleûTe , & qu'on rougit en fecret 
de ne pouvoir fécouer le foug qui nôCrs 
accable. Tel eft le caradfcère de ce vice , 
de laifièr dans le coeur un fond de triftcfiè 
^ui le mine/ qui. le fuit par- tout, qui 

répand 
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li^pand une amertume fecrette fur tous (es,, 
plaifirs.. Le charme fuît & s'envole , la s 
con{cienc€ ne peut plus fë fuir elle-mêmç :; 
ou /eJaffe de lîès troubles ,• & on n'a pas. 
la force de les finir j on fe dëgoûce' de' 
ibî- même , & on lï'ôfc chai'igcjr ; onrvourï 
. droit pouvoir fuir fbn propre cœur , & 
en (è retrouve par-tout. Les plaifirs que 
Ton goûte ne font que des inftans rapidesL 
& fugitifs ; les remords cruels forment . .' [, '^* 
comme l'état durable , & le fond de tobte - ;. . ' 
la vie criminelle. / -> -^ 

Qu'eft - ce que les occafiôns qui nous " p^»//?. 
féduifenti Sont-ce les talens 'malheureux ^gn^ir^' 
dies grâces & de la beauté dont la nature ' 
nous a pourvus ? mais c*eft cela même .qui 
devroit rendre nos attentions plus rigou-^ 
Kufes. L^s bienfaits du Créateur peuvent-^ 
iljs devenir 'une 'excu{è , lprPquV)n les^ 
tpurne cbtitre lui ? N'y a t'il que le rebùt^^ 
du monde qui foît propre à fervir Dieu ? * 
De plus, n'ajoutons-rious pas aux grâces ' 
de la natqre > un art dangereux qui les '. 
rend funeft'es aux autres & à nous-mêmes ? 
N'aflure-'t'on pas le fticcès de (es déplora*. • 
blés appas , par des foins qui font àéjk uii* 
crime pour nous, avant que; d*êtrê'. un' 
fujet de chute pour les autres? Ne faifons-' 
nous pas mênie peut- être fupplé'er^aui^/t^-: 
Uns que la nature nous a ^efufës , itte' 
effronterie qui porte loujbut^ oh- fbîftrn: 
.plus Car: dans les cœurs , qfiq coutêsi^Ks^ 



194 Pensées diverse^. 
grâces d'une beauté chafte & pudique F 
Ec ft'artache-c on pâç , par des avances 
honteufès , des dcfirs criminels > où à 
peine auroit-oli ttouvé de fimpies regards» 



DE UA M ITI É. 

/^ifrf «r. Y* Es trois principes les plus communs » 
vîSÎ. l! L-#qui lient les hotftmes les uns avec les 
'^âdirei. autres , & qui foftrtent toutes les unions 
& les amitiés , font le goût , la cupidité 
& la vanité. Le goût ; on fuît mi cer- 
tain penchant de la nature , qui nous fai- 
fant trouver en quelques peribnncs plus 
de rapport avec nos inclinations \ peut- 
être aullî phis de complaifance pour nos 
défauts i hous lie à elles , & fait que nous; 
crovrvons dans feur fociécé une douceur 
qui fe change en un ennui avec le reftc 
4es hommes. La cupidité ; on cherche 
Ces anîiis utiles. Ils font dignes de notre 
amitié, dès qu'ils deviennent héceflàirei 
à nos plaifirs ou à notre fortune. L'inté- 
rêt e(i un gïand attrait pour la plupart 
^cs cqpurs ; les titres qui nous j^endenc 
puiilans ie changent biehtot en des quali^ 
tçs qui nous font paraître aimables; & 
^ Ibn ne manque jamais d'amis quand on 

peut payer L'amitié de ceux qui nous 

La vàtjkf d^s 'amis qui hoiis' font hon^' 



Ifeut > nous (ont toujours chers. Il femblé 
iqu'en les aimant nous entrons en part 
avec eux de la diftîndion quils ont dans 
le monde. Nous chctchofts à nous parer , 
four ainû dire , de leur réfutation j & nc 
pouvant atccindrc à leur mérite , ix)us 
lions honorons de leur fociété > pour faire 

f enfer du moins qu'il n'y a pas loin d'eux 
nous y Si quô vêoms n'aimons que nos 
iemblableSk 

Il eft des Grands , i^ui > douk & facilçj Vraijbé 
fevec un petit nornbve d'amis » ne mon^ r"i«cirf3 
trent que Torgucil du rang , ou Its bifar*^^?*"* 
tcrîes de l'humeur au refte des hommes ; 
& renfermant tout ce qu'ils ont d'cftima- 
ble dans un commerce privé ^ gardent 
leurs dé&uÉs pourlè public* 

Les Princes & les Grands tonnoiflcnt 
l^eu d'ordiiiaire le plaidr de l'amitié » de 
lie fàvent pas goûter le plaifir d'être air 
ïnés. Us n'eftimcni pas aflèa les hommes 
pour être touchés de leur amitié \ ils n# 
connoiÀènt pas aiîèz le prix des cœurs i 
ie long (ifage des adulations les rend in^ 
fêndbles à la véritable tendrefle, Leu^ 
élévation , ou les rend trop inacceffible» 
âux autres hommes , ou leur rend les au» 
très hommes trop méprifables. Ils confond- 
dent le refpeft qu'on doit àU rang , avec 
4'amitié qui n'cft due qu'à la perfonne» 
Ils font plus }aloux de s'attirer îles hom^*' 
«sages 7 ^ue4e gagner des coeurs. Ils {k«> 
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vent fe faire aimer > ils n'aiment jatnaîï 
-beaucoup eux-mêmes. 
«r4;/b«» La grandeur ne manque guéres d'adu^ 

Tuneh.de « . O - I ^ j r 

M.de y il. lations , mais les Grands manquent lou* 
vent d'amis. Comme ils n'aiment que leur 
fortune > ce n'eft auflî que leur fortune' 
que l'on aim% en eux. L'amitié , cette 
tendre retlburce de tous les chagrins de U 
vie , ce doux lien de Ja focié.té , cet uni- 
que plaîfir du cœur , eft un lien gênant * 
un plai(îr fans charmes pour eux. Audi , 
comme ils ne vivent que pour cux-mê-* 
mes , on ne les aime que pour foi. 
eraifbn L'amitié eft le (èul plaifir presque que 

/a^àm/AsL plupart des Grands font gloire de s'in* 
terdire. Prévenus que les, hommes leur 
doivent tout , ils croyent eux-mêmes nç 
ieur rien devoir i Se que c'eft aflèz payer 
leurs empreflèmen? , que de les fouffirin 
jL'amitié plus fincére , & dcs-là moin$ 
rampante & moins empreflee^que l'adula- 
tioD^, leur paroît un hommage Ccc Se arî- 
dt : leur attachement même Si leur con-t 
fiance n'eft qu'un goût palîager qui lei 
gêne & les ennuyé .bien- tôt , & di^nt iU 
le débarraflènt comme d'une contraiiite, 
Ainfi vivant feuls , dès qu fils vivent (ans 
amis su milieu de la muhitude qui les 
environne 3 leurs vices font des adula- 
teurs 'y leurs bienfaits , des ingrats j leur$ 
vertus aiêraes'^ des cenfcurs injuftes.ToU$ 
*le$ autres tiens uous 1^ i^yçm è la foc^ 
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ïunc ou à la naiflance ; le plaifir de l'a- 
miiié , nous ne le devons qu'à nous^ 

mêmes. 



DE L'INCRÉDULITÉ. 

VIVRE fans Dieu > fans culte , fans sefm^S; 
principes , fans çfpérances ; croire {jj^^**^^'. 
que les forfaits les plus abonainahles , & " 
les vertus les plus pures ne font que des 
Donw,; regarder tous les hommes comme 
ces figures viles & bifarres, qu'on fait 
pai<lcr . & mouvoir /ur un théâtre comU 
que i & qui ne font deftinées qu'à fervîr 
4e jouet aux fpeûaieuifs ,*. Te regarder foi- 
même comme l'ouvrage du hafard , & la 
pofTèffion éternelle du néant : ces penfées 
<?!nt je ne] fçais quoi de fpnibre & de fur ^ 
nefte -que î'ame ne peut envifager (ans 
horreur j & il cft vraiique l'incrédulité eft 
plutôt le. défefpoir du pécheur, que la. 
rcflource dû péché. 

• L'incrédule eft un hoipme fans mœurs , ^^^^f* 
(ans probité , fans caraftère , qui n'a Je«d» •- 
d'autre règle que fes padîons, d'autre loi&endm 
que fes injuftes penchans ; d'autre maître 
que fes defirs , (l'autre frein que la crainte 
dç l'autorité, d'autre Dieu que lui-mê- 
fpe :.enftinc djéijaturé , puifqu'il croit que/ 
le hafard tout (èul lui a doniné des pe- 
K^S } ami infidèle ^ puiiqu'il ne regacdc 
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ks hommes que comme les triftcs frtnrji 
d'un aflèmblage bifarre & fortuit , aut 
quels il ne tient que par des liens paflà- 
^ers ; maître cruel , puifqu il eft^perfuaclé 
que c'eft le plus fort & le plus heureux 
qui a toujours raifon : les crimes les plus 
affreux , & les vertus les plus pures , touC 
cft égal Celon lui ^ puifqu'un anéantifl©^ 
ment ëternel va bienrôt égaler le jufte & 
l'impie » & les confondre pour toujours 
dans l'horreur du tombeau. 
Jv^Vf:^* Le monde eft plein de ces hommes in- 
x^^* lenfés à qui tout ce qu'ils ne peuvent com^ 
prendre parok furpe<£t. Ils fè font au-de-; 
dans d'e^ix- mêmes un tribunal impie au* 
quel ik appellent' de fautorité de Die» 
même. Ils forment au milieu du monde 
une affieufe fociëté » oà ils vomiflènt eii» 
ftcret leurs blâfphêmes. Rien n'eft fecré* 
pour le«rs langues impures. Le joug ret 
, pcftable de la Foi leur paroît une fervi- 
rude pnériU ,que la foiblefli & la fil^rC. 
tition du genre humain s'eft irhpô(2e. fli 
veulent eux (èuls étire les arbitres de leur: 
religion & de leurs devoirs , tomme de* 
leur deftînée. Hommes dignes de l*ex^- 
cration d« l'Univers & cependant hono- 
rés fou vent comme des fages & des gé*. 
iiies fublimcs ; efprits foibles & cxtrava-> 
gans , trouvant encore moins de fonds & 
de foUdité dans les ténébrei & les abî- 
laes incompréhenfibUs de l'impiété j <H45 
4ans les viriles de la Foi. 
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Ce n'eft pas le peu de certitude qu'on catimt^ 
trouve dans la Religion , qui fait con- mIS'î dlî 
dure qu'il faut s'abandonner au pUifir \ maS*/*" 
c*cft l'abandonnement au plaifir qui jette 
dans Tincertitude fur la Religion. La foi 
ne devient donc fu(pe<3:e que lorfqu'ellc 
commence à devenir incommode \ Ôc juC* 
qu'ici ri/icrcdulicc n'a point fait de vo- 
luptueux > mais la volupté a pieique fait 
cous les incrédules. 

Qu'y a-t*il de plus infcnfé de croire , p^^^ 
ou que le hafard feul a produit toute la phr^^'im 
Tacc des honîme« fur la terre, <Sç que laxx/"* 
ilruifture ii adnHTfibk de leur corps ne 
doit fon arrangement qu'à un ^(lèmblagp 
ibrtuit & bifarre de la m^^iiéire ; pu qo^ 
û Dieu lui-même Içs a tirés du néani: , il 
les a jettes fur U icerre , co^me des 941^ 
vragesde rebut» fans vo^tok ^e mêl^r d^ 
ce qui les regarde > les lai0ànc errer îcîr- 
l>as Guis deftination » fans loi , fans efpéi- 
rance ; gyjûMs par la feule Âmpâtiapg.tjé de 
leurs p^âîoiis , Ôc svayam point 4'aiitre 
iîrein comme les animaux , qu'w i nô^ofib 
brutal , & la liberté univer(êUi9 41^ kfi 
/atisfairc , quand ils n'y trouvent attousi 
4)bftaclc* . , - 

• Rjen n*£& plus iumiliaDt pour Vit^xér Cari^ 
dulké^ (|aede la rappeller à (btijodgine: mUSÎï $ 
èlW porte xm faux nom de Ccienkce £c dt ^^^ 
lumière > 8c c'ell un enfant de çrîme & 
de tdiiébre^. Ce u'çSL 4<mc pas U hi» 
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de la raifbn qui a araené-là les prétendus 
incrédules ; c'eft la' foibleflè d'un cœor 
corrompu qui n'a pu (urmcHicer fcs pen- 
chans les plus honteux ; c'eft même une 
lâcheté de courage , qui ne pouvant (ba- 
-f enir & regarder d'un œîl ferme les ter- 
reurs & les menaces de la Religion , tâche 
de s'étourdir en redifant fans cefle qac 
-ce (ont des frayeurs puériles : c'eft un 
homme qui a peur la iiuit 3 & qui chante^ 
en marchant tout feul dans les ténèbres » 
\ pour fe raffurer lui-même. La débauche 

' • • nous rend toujours lâches & craintifs ; 8e 
ce nVfl: qu'un exc^ès dà peur des peine» 
éternelles, qui fait qu'un libettin noas 

{jrêche & nous chante fans cefle qu'elles 
ont douteufcs. Il iremWe , & il veut fc 
taflùrer contre lui-même; il ne peut pas 
ibutenir en même lems la vue de Ces cri- 
mes , & celle du fupplice qui les attend c 
-c'eft un lâche qui ^ache fa peur (oas unm 
•fâufle oftentation de bravoure, 
jf^f*/; L'impie porta en-inaifiTant les inrîncîpcS 
hl^ifkm.^^ la Rdigion naturelle communs à tous 
des hommes. Il trouva écrite dans fbâ 
icosùt y une loi qui défendait la. violence , 
rinjuftice , la perfidie , & tout ce!:qu'om 
*- * \ ne peut pas faoffrir/fèi?jnêrne,\IJéduca-« 
l lion fortifia ces (èntimens delf oimre'i 

*" ..^.* - on lui apprit à jconnoîtrè im *)D^i> . à 
Tarmér ^ à le craindre. On loi montra Ji 
:ttrtu dans ks règles > on id lai xindii air 
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mable dans les exemples 5 & quoiqu'il 
prouvât en lui des penchans oppofés au |,. 
devoir , lorfqu'il lui arrivoit de s'y laifler 
emporter , fon ^œur prchoit en fecrec le 
parti de la vertu contre fa propre foiblef. 
fe. Ainfi vécue d'abord l'impie fur la * 

terre 5 il adora » avec le refte des hommes* 
un Etre fuprême , il refpefta Ces loix , il 
redouta fès châtimens , il ancndit fes 
promefles» D'où vient donc qu'il n'a plus 
connu de Dieu ? Qpe (es crimes lui ont 
paru des polices humaines y l'enfer un pré-» - 
juge , l'avenir une chimère , l'ame un 
fouffle qui s'éteint avec le corps ? Par qliej 
degré eft-il parvenu à ces connoiffanceaf 
fi nouvelles & fi furprenannes l A mefijre 
que fes mœurs fe font déréglées ^ les rè- 
gles lui ont paru fufpedes , à mefure qu'il 
s'eft abrutti > il a tâché de fe perfuadei;» 
que i'hopme était femblable à la bête. • 
. Oa fe fait mauvais gré d'êçrç né aviec carMm 
une coiifciénce çrpp.foLble & çrap crain- JfJJJj ^^ 
ifive. On envie 1^ deftinée de. ceux <3^'<>n Jj J^^^*» 
jrroic fermes &;iiiébranlables 'dan^ l'im- 
piété 5 lefquels'peut-êcçe livrés à leur tour 
en fècret aux remords les plus triftes , & ^ 

ie faif^nt honneur d'jme fermeté qu'ils 
u'oBC; poiilt , regardeï^cl notfe fort arveç 
envie > pai!çf quq ne jugeant ,4^ nous qu$ 

Er ie% difcqgrs ,de^ lil;)çrtinafiç q^c nous 
ir tenons , ils nous prennent povir . çc 
att%.BWqfe eux-mêmes être. à^poi 
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yeux , c'eft^à-dire , pour ce que nous ne 

^ fommes pas , &c pour ce qu'eux Se nous 
voudrions être. 

^t^enf. Il eft des hommes encore parmi nous^ 

JoiîT'de^qui ont prefque de la Divinité une idée 
'• auflî fâurtè & auffi vainc qu'en avoîem 
autrefois les Philosophas payens 5 qui ne 
la comptent pour rien dans tous les évé- 
nemens de la vie ; qui vivent comme C\ le . 
hafard ou le caprice des hommes dcci- 
doient de toutes les cbofes d'ici-bas ; & 
qui ne connoiflcnt que le bonheur ou le 
niàlheur, comme les deux feules divini- 
tés qui gouvernent le monde , & qui pré- 
fident à tout ce qui fe pâfle fur la terre : 
des hommes qui loin d'adorer les fecrets 
de l'avenir dans les confcils profonds & 
impénétrables de la Providence , vont les 
chercher dans des prédirions ridicules & 
puériles; attribuent à Thomme ui)e fciencè 

*' que Dieu s'eft réfervée à lui feul ; atten- 

dent avec une folle perfuafion fut les rêve- 
.. , . ries d'un^ faux prophète-, des événeaienlj 
& des révolutions qui doivent décider dé 
la deftinée des Peuples & des Empires i 
fondent là-de(ïùs de vaines cfpérancc$ 
pour eux-mêmes, &renouvelle!K ou l'ex- 
travagance des Augures 6c des Ar«(pî- 
ces , ou l'impiété 3e k Pythonifle de 
Saiil , & des Oracles de Dc^pfets & d^ 
Dodone. 

Il faut appeller l'incrédulitf aaiecouiS. 
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des partions; elles font trop foiblcs pour «"^ft^r^ 
fe foutenir toutes feules. Nos lumières >mÎSî d« 
rtos fentimens , notre confcîence > tout les^Jl^i/*" 
combat au-dedans de nous ; il feut donc 
leur chercher un appui & les défendre 
contre nous-mêmes. On ne veut pas- ^ùe 
des partions qui nous (ont chères foienc 
Criminelles y ni avoir à foutenir fans ceflè 
les intérêts de (es plaîfirs > contre ceux de 
fa confcîence : on veut jouir tranquille- 
ment de fes crimes >& (è délivrer d'u» 
cen(cur importun qui prend fans ceflTe le 
parti de la vertu contre nous-mêmes. Ce 
n'eft jouir qu'à demi de (es partions , tan* 
dis que les remords nous en difputem le 
plaifirj c'eft acheter trop chèrement le 
crime , que de l'acheter au prix même dii 
repos qu on y cherche. Il feut finir fes dé^ 
bauches , ou tâcher de s*y calmer ; 8c 
«îomme il couceroit trop de les finir , & 



qu'on ne fàuroît s'y calmer qu*en doutant 
des vérités qui nous troublent ^ on " (e , 
les donne à toi-même comme douteufcs j 
Se pour parvenir à être tranquille , oa' 
s'eflfbrce de fe per(uader qu'on cft incré- 
dule , c'cft- à-dire y que le grand effort du 
dérèglement eil de nous conduire au dcfir 
de 1 încrédulîtèl 

On voit tous les jôqrs des hommes > quîyjj'îjyjj 
trop foîMes pour fervir Dîèu,5 croyént i^fJ}^! 
paroître forts en^aifant femblant de ne 
le^pas connoître : des hQmaie9<jui ne fa^ 
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vent de la icience de la foi , que les Waï^ 
phêmcs qui l'attaquent ; qui ont appris à 
être incrédules , avant que .d*apprendre à 
croire ; qui ne font impies que par often- 
^rion , & qui fouvent infpirent aux autres 
ViiKrédulité à laquelle ils n*onc pu en- 
core parvenir eux-mêmes. 
P*j^^^ L'impie tâche de fc pcrruader qu'il n'y 
vrwms a point de Dieu , pour fe Calmer dans; 
des diffolutions qu'il fcnt bien ne pouvoir 
demeurer impunies , s'il y a au-deflus de 
DOS têtes un vengeur du vice. Sa conf* 
cience & fa raifon fe foulévent en fecrec 
icontre cette impiété \ il ne peut étouffer le 
cri de là nature qui réciame fans cedè fon 
auteur : mais il \ç, regarde comtpe un 
préjugé de l'enfance , & un reftc de vaine 
terreur que Tédùcation, plutôt que la 
nature > a laide dar^s (on àmé« I^e crime 
n'^ point ici-bas d'autre reffource. Il faut 
^kouer t;out jp^g de religion , quand on 
yçut fécpuer ' fans reqKH^ds tçut joUg de 
la Vertu , de }a pudeur , de l'itiJ»oceDce > 
fy, jouir ttânquilleo^ent duFruic 4c fescri-», 
mes« La Religion ne fauroit s'allier avec 
une vie diflpluë ;. (es menaces empoifbn- 
nent tous lesplai(irs criminels.- Il faut ou. 
abandonner (es plai(xrs, ou^foutenir fana, 
e- " cç(Iç des reinards^.& des frayeurs i^î 
*;\ nous' trqujjlpnt & qui nous déchirent ; lev 
^' • ^^boix. eft bientôt fait \ on ne ctoit pluft 
j^ien a & ou vit tranquille dans le.çri|&c» , 



Dfi L*Il^CREDXrLlTt*. *" 20J[ 

- Pourquoi nos prétendus incrédules fou- (iargmti 
liaitent-ils fi fore de voir des impies véri- u'^à aî 
tables, fermes & intrépides, dans l'im-aine.^* 
piété? qu'ils en cherchent; qu'ils tn at- 
tirent même des* pays étrangers > contime 
un Spinofa, qu'on appella en Frahee 
pour le confulter & pour l'entendre? C'cft 
que nos incrédules ne font point fermes 
dans Tincrédulité, ne trouvent pcrfonnc 

Î^ui le foit y & vottdroient , pour fe raf* 
ucer , rencontrer quelqu'un qui leur pà-» 
rut véritàbleipent aftèrmi dans ce parti 
affreux. Us cherchent dans l'autorité , des 
reflburces & des défaites contre leur pro-» 
pre confcience j & n'ofant tous (euls de- 
venir impies , ils attendent d'un exemple , 
ce que leur raifon & leur cœur même leur 
jrefufent 5 & par-là ils retombent dans une 
crédi^lité bien plus, puérile & plus in(èn-i 
{et que celle qu'ils reprochent au fidèle. **, 
Un Spinofa , ce monftre , qui après avoir 
embralTé différentes Religions , finit par 
iVen avoir aucune , n'étoit pas emprefle 
de chercher quelque impie déclaré qui 
l'affermît dans le parti de l'irréligion & 
de l*athéifme ; il s'étoit formé à lui-même 
ce chaos impénétrable d'impiété , cet ou-i 
vrage de confufion & de ténèbres , où le 
feul defir de ne pas croire en Dieu peuç 
foutenir l'ennui & le dégoût de ceux qui 
le lifent j où , hors l'impiété , toutèft inin- 
|eUi^ble i & ç[ui ^ à la honte dfi l'fa^^^ 
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lîité , fcroit tombé en naiflant datis tflfl 
^ubli éretnel , & n'auroit jamais irouvi 
, de lc6fccur, s'il n*eût attaqué TEtre fu- 
prêmc : cet impie , dis- je , vivoit caché % 
retiré , tranquille j il faifoit fon unique 
occupation de Tes produftions ténébreU*^ 
{es , & n'avoit befoiii , pour fe raffurer # 
que de lai-même4 Mais ceux qui le cher* 
choient avec tant d'empreflfèment , qui 
vouloient le voir , Tcntendre > le conful- 
tcr , c'étoient des infenfés qui fouhai- 
toient de devenir impieà % 6c qui ne trou- 
vant pas dans le témoignage de tous lef 
fiécles aflez cl'autorités pour demcuret 
fidèles, cherchoient dans le témoignage 
d^un feul homme obfcur ^ d'un .transfuge 
de toutes les Religions , une aiitorité qui 
les affermît dans rimpiété , & qui les dé* 
fendît contre leut propre confcieftce* 
J^'rfme.. On voit des perfonnes, dans un fexc 
^eadi a- même OU 1 Ignorance lur certams pointl 
^e^aret. devroit être un mérite > où la politeftè & 
la bienféance du moins voudtoient qu'eu 
fâchant on affeâât d'ignorer ; des perfon^^ 
nés qui ne favent pas même de la Rcli» 
gion ce qu'il faudioit en fa voir pour ré* 
gler leurs moeurs s & qui font lesdifficî* 
les ; craignent d'en trop croire j ont deà 
doutes fur tout > & n'en ont point fur leuf 
miférc , & fUr l'égarement vifible de leut 
vie. 
' Il iêroit trop trifte Se trop Viilgaii!| 
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pour un homme vain*, abîmé dans la dé- 
bauche > de fè dire en fecrct à lui-même t 
Je fuîj encore trop foible , & trop aban-- 
donné au plaifir pour en fortir \ ce pré- 
texte lui laidèroit encore cous fès remordSé 
C eft bien plutôt fait de fc dire à foi-mê- 
me: il eft inutile de mieux vivre , parce 
qu'il n'y a rien après cette vie. Ce pré-* 
texte eft bien plus commode 5 parce qu'il 
finit tout ; il nous lai({e dans un certain 
45tat d'indolence , qui nous empêche de 
nous approfondit nous-mêmes, & de 
faire des réflexions trop triftes fur nos paf- 
fions» Nous avoni peu de remords , parce 
que nous nous fuppofons incrédules , 6c 
que cette fuppodtion nous laiffè prefque 
la même fécurité que l'impiété véritable i 
du nîoîns c'eft une diverfion qui émouflè 
& qui fufpend la fenfibilité de la conf- 
cience >• & en faifant que nous nous pre«^ 
lions toujours pour ce que noui ne (om- 
xnes pas > elle fait que nous vivoiw comme 
Il nous étions en effet ce que nous défi-* 
rons être. C eft une efpêce de neutralité 
que nous gardons entre la foi & l'irréli- 
gion 1 dont notre indolence s'accommode; 
parce qu'il faut du mouvement pour pren- 
dre un parti , & que pour demeurer neu<- 
tre , il n'y a qu'à ne point penfer & vivre 
d'habitude. L'impiété ferme & déclarée a 
Je ne fais quoi qui fait horreur \ mais la 
iLeligiou d'un autre côté offrant des ob** 
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)ecs qui allarmenc , & qui n'accommodenr 
pas les paffions ; que faire entre ces deux 
extrémités , donc Tune révolte la raifon, 
& l'autre les feiis ? On demeure indécis & 
chancelant ^ on jouit en attendant du cal- 
me que cet état d'indécifion & d'indiffé- 
rence nous laiflè ; on vit fans vouloir fa- 
voir ce qu'on eft , parce t^u'il cft plus 
commode de n*êcre rien , & de vivre fans 
penfer & fans connoître. 
Avtnt. Nous voyons des hommes qui trouvent 
^^J^'dJ" toujours plaufible , convaincant , tout ce 
^^^' que l'incrédulité oppofe de plus foihle & 
de plus infcnfé à la foi j qui font ébran- 
lés au premier doute frivole que Timpic 
Eropofe ; qui fembleroient être ravis que 
i Religion fût fauffè ; & qui font moins 
touchés de ce poids relpedaole.de preuves 
qui accablent une raifon orgueilleufe , &. 
-qui en établiflènt la vérité , que d'un dif-. 
cours en l'air qui la combat , où il n'y a 
louvent de férieux , que la hardicffè de 
Timpiété & du blafphême : des hommes 
qui renvoyent au peuple , la croyance de. 
tant de faits merveilleux que l'hiftoire de. 
la Religion nous a confervés ,* qui fem-^ 
Lient croire que tout ce qui eft au-dedlis' 
des forces de Thomme , pafle aufïi la puiC-, 
fànce de Dieu 5 & qui refufcnt les mira- 
cles à une Religion qui n'eft folidée que, 
iur eux , & qui eft le plus gtand de tous 
ILi?3 miracles elle-mêo^e, 
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Les incrédules font de fiiux braves qui 
fè donnent pour ce qu'ils ne font pas , ils 
fe vancent fans ceiïc de ne rien croire j & 
à force de s'en vanter > ils (e le perlua- 
dent à eux-mêmes : (emblables à certains 
hommes nouveaux que nous voyons parmi 
nous 9 lefquels touchent pcefque e^ore 
à robfcurit^ & à la roture de leurs ancê-^ 
1res y. Se veulent .pourtant qu*on les croye 
d^une nai{Ëiin€eillu(lre , & defcendus ides ; 

plusr'''gf»d^'noms -, à:fprce de le dîre4 de -* 

î'aâurer >. & àè le fmbliier , ils parviens 
lient prefijue à felei^rfoadesà euxmê*^ 
mes :. il en eftfinfi de' nos prétendus in- 
crédules. Us touchant encore y pour ainfi 
dire ,.à la foi qu'ils ood reçue en nai()àBt> 
qiû. coule encore avec .leur fàng, & qui 
afeft-'pas ofFacéé de leqr. jcœur : mais c e(i 
fbsrxuK^une inaniere^cr £otHre:<!k de ba(^ 
4eâc: donc ils rougi(fèiif[. rA forcé de dire 
jt^'ûs ne. ccpyenc rieik^ dé /VaflTurer ^ de 
s*cix vanter , ils croyent ne rieixeroire y ils: 
m ont bieiY m'eill'euit e^inidn d'eux-mê- ' " 
mes , parce que. ostte ptofeflion: déplorai- 
fclè d infcrédwté ^ ftïf^pafe des kimîéres . ,,- 
noncotncDooês^de la force &'de la^ fu* 
ftériOrioé dé I^(prk i Se une âhgUlarité qui 
plàir & qui flatte. On a oui dire que cer<r 
tains gtands hommes fameux & fort? efti<« 
mes dsinsrleur iiécle> ne croyoient pas;^ 
on foif^iit honnepr de ces grands*' exem^ 
fks :. il gasittk ^Qriàaxide jœ .idetici43Îrd 
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après de fi illuftres modèles ; on a lans^ 

ce(Tè leurs noms dans la boucha, C'eft un 

faux relief qu'on (è donne , oà il -entre 

' moins d'incrédulité , qtie de vanité rifi* 

ble, &de peritefliè d*e(prir ; paifquc rien 

l/eft fi petit ni û mépci&ble y que de fc 

donner pour ce qo'on n'cô pas i & fe faire 

honneur du pertonnage d'un aorte. 

i^m^da ' L'incrédulité déclarée cft pcn^itre un 

pîè? les ^^^ ^^^ parmi «oas , mais la fimpiicité 

Ccadro. dc la foi lie l'cft guércs oiosnsl On îK- fe 

permet pas des douces âir Lefoiiddiûscnyf^ 

cères > mais on. obéit, en • philoCbpife , en 

fifimpoCant &>ifmême le ^oug. On ^roit 

horreur de fe départir de la aayance de 

fès pères » mais on veut rafiner fur leur 

bonne foi. Notre fiécle fiir-iouteft plein 

de ces demi-fidéles , qui ibus pr^e^oe^c 

dépouiller la Religion de oout ce qoe la 

' crédulité ou Les ^éjugés ont pu* y sqdu* 

ter y ôtenc à la kà tout le cnérite de la 

foumiffion. 

Cdrêmf, - Souvent d*eft une iodété de iibcîtînage 

d^Ma^dî qui nous fait parler ie langage de l'impiété;. 

èniacY* On veut paroître tel qiie ceux 1 qui Ici 

plaifirs& la débauché nous lient. Oncroit 

qu'il feroit honteiux d^étre diflbla^ & de 

paroître croire encore devant les* témoins. 

& les complices de nos défbrdres. Le parti 

d^'un débauché qui croit encore > eft tu» 

parti foible & vulgaire: afin qnc la dé* 
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l*impiécé & le libertinagç ; autrciaenc ce 
&rc»c être débauché eu novke -y un refte 
ide Religion paroîtroic (è ienrtr encoie un 
^u trop de l'cèfaace & dn collège. . : 

Ce qnc h Rclijgion.a dt plus sxpgpC' s«ïfS?* 
te , eft devenu le fujec des converCttions do ^Jeadf 
oondaines : .on y f&rle de tout > on y dé* Sm&mJ 
cide librcnfjent délout. Des homoies vains , 
xl^tm Garaâète ruf>erficki > n ayant pour 
-coûte coDndiffimœ de la RHigtan , iji/un 
•peu plus de céniéité que Tig^iorant ôcie 
•peuple , n'apportant pour lioutc fiieïice que 
cies Houtes vulgaires & ufiés qu'ils oAC 
.appris 9 msÀB «qu'ils n om pas hxmés ; das 
doutes tant de &>is édaircis » & qui ne 
•iênoblenc fubâler encore que ^out faite 
-honneur à ia vérité : des iiotimies , qui 
dans des .tnœucs. diâipées> n'ont ^àcnais^ <> 
donné un^ heure d'atcenÛQn - fifricufc au)^ ' ; 
vérins de la Religbn , tra<*chent , déck— -^ 
denc fur des points qu'une vie etitié« d*é^ ' 
•tûde pourroic à peigne éciaircif. • 

Si notre t»Gi:)éduUié a voit {(m (onde- Carfiiie^ 
tnenc dans les incertitudes' réelles fur la dS'Man^i 
cReligton > tant que ces incertitudes fub- oTiimIbm* 
-fifteroient, tincrétiulkéferoit toujours ià 
même. Mais comme w^ <iôute« ne nai(!ènc 
^uede^os paâBons, fie que nos pafliotis 
jie font pas cpufours les .mêmes, ni éga-^ 
Jeti^ent nv^Sc mâîtrdflfe^ 4e noc4?e coeur , 
.nos ddiïtes ckangeiM! fans ccflfè comnie 
^Qi paifions^'itts ^foifièntf^ils 4iniînufn^, 

Sx 
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ils s'éclipfenci , Hs rcparoiflèht , ils (oïk 
^ans la njêmfi volubilité , & tomjours dans 
le mèm^ dégré.que nos ipaffions j en un 
tnot ,Hs fui vent la. dcftinée des pdïk>n$w> 
• ' parce qu'ils ne font que les paflions clles- 

mêmes. 
J!m'^' ' Il en eft pe» qui reviennent dés routes 
•'^"'•.égarées on Timpiété les conduit. L'on iie 
revient guéres de la dépravation impie 
.de laraiion* Les années nieiuri(Iènt les paf- 
:fions , mais Torgpeîl de llncrëdulité r^ 
•lîaîc & fe fortifie avec les années. Klqs les 
années deviennent férieufes' , plu^ elles 
donnent du crédit & une focte de bon air à 
k philofopbie de Pimpiété>;:& la vkillc(fe 
^ft le tems o» l'in^ie s'en fait pl«s d'hoiï- 
ntav 9 ok elle lui attire aufË plus d'éla-' 
warimt g^sdc la part de fès imitateuw. 
2;Ta?dr ?,1^ Religion^ ne propofoif qac dos 
dçuiv..fliyfteres qui panent la raifon. , fans y 
"*•- ajouter des maximes & des vérités qui 
gênent les paflions ,. on peut atfurer has- 
.-'■' • 4^me»t , qtie les . incrédules feroient ra- 
tes* Les vérités ou les erreurs abftraiies 
V.v'. . ^»'il eft indifférent de croire pudeiiier:^ 
n'intéreflènt pref^ue pcrforine. On trot^- 
veràpeudeces Iwmnics épris de la fèub 
ivérité , Hjui deviennent pamfans & d6- 
Jfènfeurs zélés de cewâins poiatf de porc 
^foéçulatio» , & qui n ont rappo»!- à . rient, 
-^i^len^ent » parcei qu"'il&leS:)cr0f5eiaovraia. 
4^e^. véi^tà db%âkiâ.tks Jyiât^^tçqaos^ 



étït trouvé en nos jours Quelques fèâa*- 

teurs zélés & eftimables 3 qui fe fbnc ds' 
• voués à développer ce qu-il y a de plus 
. ira^énétrable dans les fecrets infinis , & 
:dans les aWracs profonds de cette fciencë, 
'.Mais ces fe6fcateuKs ont été quelques hon>- 
>mes rares & uniques. La contagion né^ 

toit pas à craindre ;. auffi nVt'clLe pas ga- 
:.gné.^Qn les» admire ; mais on (eroit bien 
r&ché-iieies imker^Si la Reltgion^ne prë- 
-fofoit que liés vétités aufli abfi:raic£s>aullî 

kidiflFcrénïies: à la félicité: des fi:»s., auflï 

- peu imérdûlàntes pour lès paifîons & pour 

- tajMOur propre > les impies ferdieht encqne 
plus rares que les Mathématiciens; Oa en 
veut aux vérités de la Religion, piirpe 
qu'elles, noiis menaoènt? ;- on:j)e s'éleVè 
point contxe les autres , parcerque leur 
vérité oa leur &u(Ièté ue décide de rien 
pour nous..; : , * 

Lorfque l*dn. approfondît la plupart de 
ces hommes qui fe difent incrédules , qui 
:fe: recrient fans ceflt contre les préjugés 
populaires î on trouve qa*ils n?ont jpour 
jfiOttte £cience que quelques doutes ulés & 
& vdgaires qu'on a débiteur daiis tom 
Içs tems; y & qu'on débite encore tous les 
fours dans le monde ; qu'ils ne favenr 
qdVLii certain jargon qui paflfe de main eii> 
main > qu'on reçoit (ans l'examiner , 6c. 
qu'on répète fans l'entendre. On trouve- 
^ue toute leutca]^acité fe réduit icertaiu& 
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-difcouTs de libertinage qui cpnrent Id 

raës , s'il eft permis de parler ainfi ; à cer^^ 

taines maximes rebattues ^ ijai à force 

•d'écre rédites 9 commencent à tenir de la 

baiTcflè du proverbe. Ceux qui tieisnenc 

-ces difcours fom des hommes diffipés par 

les plai(irs , qui feroient bien âcbés d'a« 

-voir un moment de rçfte , pour examiner 

.eimuyeu&menc dts vérités qu'ils lie (c 

•ibucienc pas de oora&oître : des hommes 

d un caraâère léger , fuperâciel > incafiar 

blés d'attention^ d'examen > & jqui ne 

fauroient foucenir un fedi inftantdeft- 

:rieux , & demodérationtranquiUe Bc raiH- 

ife. Ils ne favent que le langa^ des douces 

.qu'ils ont appris. Us ne les ont pas fermés^ 

ûls répètent ce qu'ils ont oui : ^dBt cme 

'tradition d'ig^norance & d'ixapiésé -qu'ils 

ont reçue. Auili ils. ne doutent pas t ils ne 

font que conferver àceux qui les fuivronr» 

le langage de l'irréligion & des doutes: 

ils ne lont pas incrédules ,* ils ne four que 

les échos de Tincrédsilité : en ua mot 

ils favent ce qu^il faot dire pour doutée,, 

linais il n'en favçnt pas allez pour éonx» 

cox-mémes. 
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L'Ennui qui paroît ,hïc le partage du ^Ç^'j'.£^ 
peaple ,nc s'eft pourtant , ce femblc » g?°n^* 
réfugié que ch^z Us Grands ; c'cft comme *"** 
leur ombre qui les fiiic par- tout. Les plai* 
£rs prefque tous épuifçj pcmr eux > ne leur 
XjfTrem plus qu'une trille u|iiformité , qui 
cndoit ou qui laflfe ; ils cMit beau les di»- 
rveciifier , ils divierfifient leur ennui. Eit 
^ainils.fefxsit boûueur detparcÀce àla cêce 
de toutes les réjouilïanGes publiques -, c eft 
«ne. vivacité ;d'oilenta:'iofi, le coeur n'y 
j>reiKl pxefoae potot de part.. Le long ufa- 
ic de$ plaiars le$ leur a .rpndiu inutiles ^ ce " " 
:fom dèls.Telïottrccs ufèes^ qui fé juaifenc 
icbaqde jour à -cites^mêtnes : fpmfalabies. 
à un- malade à qui une:langue lançueut 
ià rendu totisdcs jjiets iniîpidcs y ils eflayenc 
sde coût V^c rien iie les- pique & ne les ré* 
:yeille ; £c un xlégpàt am-eunt fnccéde à 
rinftant ^ une vaine efpéranceide plaiûr 
.dontieiir atrie Vétoit d'ibbrd flaitée. . 

Rrcn n'efr plus trifte: poiw: la J^lupart des cariméh 
Jbottiines , que de fe trouver avec eux feuls^, d5'u?(îi< 
s& de retomber fur leur, propre cœur. ^^^«^ 
JCommt des padîons vaines nous empor^- 
^ent \ que des attachemens cnminels nous 
ibuillent .; que CDÔlIe >de(irs itlé'gifimes oc- 
. «dupent. tous les j3K>aven3ens;de aocrecoeucj. 
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tn rencranc dans nous-mêmes , nous n*f 
trouvons qu*un Vuidc affreux 3 que dcà 
remords cruels 9 des penfées noires , dc 
des réflexions triftes. Nous cherchonj 

f donc dans la variété des ôccUpatioils , R 

dans les diftraâions .. éternelles , l'oubli de 

*" nous-mêmes. Nous craignons le ioiût 
comme le flgnal de 1 emiui ; & nous 
croyons trouver dans le dérangement , 8c 
Hans la multiplicité des foins^ extérieurs ^ 
ictteyvrcflè hcureufe , qui- fait que naut 
.marchons Ùlïxs nous en appercevoir, ôc 
:que:nous ne ièntori4 plus le poids de nous^ 
mêmes» 

féiliît^ Toute la vie des Grands in'eft qutune 

^wiTda précaution péniblecontre Tennui , & toute 
""'leur vie n'cfti qu'on ennui > pénible lui- 
même. Ils ravancdnt «même > en fe hâtant 
de multiplier ks. plaiïbs x touq eft déji 
nfé pour eux , à\ l^entrée même de la Tie^ 
& leurs premières années ^épFQRIverït dé^ 
les dégoûts & rintipidicé » queia.lailitude 
.& le long u^edetout iemblent attachée 
à la yicillcflfc^ :« i/ • .:. .• 

L'enmâ ne (e trocpve que dans^le^déntii^ 

«. ' gement s & dans une vie. d'agir atîoii , oir 
jamais rien n'cft à (a place^ C*eA en vî^ 
vant au hafard > que nous nous fbmmes 
•à charge à nous-mêmes ; que nouschcr- 
'chons toujours de nouvelles occupations ^ 
•& que le dégoût nous fait bientôt repentir 
tà^iss «voit cfaetchàp; f. qjue vïoasixiagx^ 

&epn* 
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'geons fans ceHè de (ituacion pour nous 
fuir , & que nous nous portons par-tout 
ïTous-noêmes : en un mot > que toute no- 
tre vie n^'eft qu*un art diverfifié pour évi- 
ter l*ennui , & un talent malheureux de le 
trouver. Par-tout où n'eft pas l'ordre , il - 
faut néceflairement que (e trouve l'ennui ; 
& loin qu'une vie de dérangement & d'a- 
gitation en foit le remède ,. elle en eft au 
• contraire la fourcc la plus féconde & la 
plus univerfelle. 

Plus les Grands (ont élevés , plus ils yi^^XlI 
{brtt malheureux. Comme rien ne les con gfV'^'* 
tratnt 5 rien auffi ne les fixe. Moins ils 
dépendent des autres , plus ils font livrés 
à eux-mêmes. Leurs caprices nai(Tènt dé 
leur indépendance : ils retournent fur eux 
leur autorité ; leurs paffions ayant edayé 
'de tout , & tout ufé , il ne leur refte plu$ 
qu'à fè dév*orer eux-mêmes. Leurs bifar- 
reries déviennent l'unique reflource de 
leur ennui & de leur fatiété : ne pouvant 
plus varier les plaifirs déjà tous épuifés , 
ils ne fauroient plus trouver de variété 
que dans les inégalités étemelles de leur 
humeur ; Se ils s'en prennent Tans cc(Tè à 
eux-mêmes j du vuideque tout ce qui les 
environne laide fans celle au- dedans d'eux- 
mêmes. Ce n'eft pas ici une de ces vai-i 
nés images que le difcours embellit , 8c 
où l'on fupplée par les ornemens à la 
redemblancc. 

T 
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Approchons des Grands ^ jectons Ici 
yeux nous-mêmes fur une de ces perfon- 
nesqui ont vieilli dans les paflîons, & que 
le long ufage des plaifirs a rendu égale« 
menc inhabiles & ^u vice & à la vercu» 
Quel nuage éternel fur l'humeur ! quel 
fond dé chagrins & de caprices ! Rien ne 
plaît , parce qu'on ne fauroit plus' foi- 
même le plaire. On fe venge fur tout ce 
qui nous environne > des chagrins fecrets 
qui nous déchirent. Il femble qu'on feit 
un crime au refte des hommes , de l*im- 
puiflance où l'on eft d'être encore auflî 
criminel qu'eux. On leur reproche en ie- 
cret tout ce qu'on ne peut plus Ce permettra 
à foi-même , & Ton met l'humeur à la 
place des plaifirs. 



DU BONHEUR. 



fBftme. 



Carême. T 'HoMME ne ttouvc nullc part (on bon- 

5a'?u°iîdi '*-^ ^^^^ ^"^ '^ ^^^^^* ^^^ richeflfcs l'in- 
^«J^i-ft-quiétent j les honneurs le fatiguent , les 
plaifirs le laflent > les fciences le confon- 
dent , & irritent fa curiofiré loin de la fa- 
tisfaire ; la réputation le gêne & l'embar- 
raflè : tout cela enfemble ne peut remplir 
llmmenfiçé de fon cœur , & lui lai(îc en- 
core quelque chofe à défirer. Tous les au- 
tres êtres , contens de leur deftinée , pa- 
IfoiCfent heureux à leur manière ^ dans U 
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fitaarion où l'Auteur de la nature les a 
placés. Les afixes iranquill^ dans le.fir^ 
tnamehc , ne iquStcenc pas kur. (éjour ^ 
pouraller éclairer une autre ^re $ la cerçs 
réglée dans Tes mouvemens , ne s'élance 
pas en haut pour aller prendre leur place; 
les animaux rampent dans les campagnes 
ians envier la deftinée de Thomme , qm 
habite les villes & les palais fompcueux; 
les oifeaux fe rcfooiâènc dans les airs , fans 
4)eD(èt s'il y a des créatures phis keureu(ès 
qu'eux fur la terre. Tout eft heureux -, 
•pour ainiî dire , tour eft à fa placé 'dans 
la nature ; l'homme feul eft inquiet & 
mécontenr ; l'homme feul eft en proie à 
lès defirs , fe laiflè déchirer par des crain^ 
€cs 3 trouve fon fupplice dans fes efpéran- 
ces , devient trifte & malheureux annaif- 
iieu de fes plaiiirs : l'homtne (èul ne ren^ 
contre rier^ ici bâ^s,où fon cœur puiÛè Cs 
iîxer. 

Nous nous laflbns à courir fans ceflc ^^•'^«^<' 
après un &ncôme de bonheur > qui au mo- xxxù 
ment que nous croyons le tenir , nous 
•échappe & s'évanouit, ne nous la{0ànc 
que ia honte & le défèfpoir de nous être 
laiflë tromper tant de fois , fans pouvoir 
jamais nous détromper. Si nous obtenons 
ce que nous avons dcfiré avec le plus 
d'ardeur , le dégoût fuit de près la jouiC- 
fance j foit parce qu'il s'élève qu^ue 
oooveaa defir dans uoixe cœur , fdtpa^ 



tro Peitse'es biveksis. 
ce que no» n'y muitun s pas oc qœ nori 
ctperions ; oo bîca «pse fci cnûme de le 
{lOïkcDaascaaic pkKdrcqagân&d'iii* 
qarêoiclc 9 ^tsc la foic de le poflSdec ne 
nonscaoiê depUîûr. Noos paioîffi>iis quel* 
quefiÂs nager dans faboo da ng de cofflcs 
€hoks 9 & n'avoir rien à fônhairer ; & 
noos noos trouvons nnlcrabks , parce que 
Toaas ne poaToos pas râonxr coos les pûd. 
£ks en même lems ^ & qne nous ne joniC' 
ions d'on fdalfir qa'aox dépens d'on a» 
ne ; & nocce CŒor cft déchiré par une 
baâe faloofie , de voir que d'autres îon^ 
icnt de ce donc , par une {ocre vanké , nous 
▼oodrions jouir cous fcub. Il ne laôc que 
la .moindre alcéracion dam la famé > pour 
nous jetcer dans la mélancolie la plus 
noire : ah ! qne nous ^tons alors l'incer^ 
cinide &ie néancdcrous les Uens (itU 
\ terre ! Cependant nous craigqons de les 

perdre , parce que notre cœur j cft atta^ 
ché y Se que nous n'avons rien \ mettre à 
leur place ^ pour remplir le vuide qa \Vs 
y isâ(tcm, 
f^r^ da Chacun dans (on état » quelque heureo^ 
IL Dû» j^qo»en paroî0è la deftinée ^ trouve des 
amertumes qui en balancent touîours ks 
plaifirs. L'élévation a Tes afltijctciflèaiens 
& fes inquiétudes ; l'obfcurité , (es b»- 
miliacsons & fes mépris ^ le mariage » 6% 
antipathies & fes fureurs ; l'am-tié , & 
pertes & Tes perfidies» Le trône eft le ùéff^ 
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Ses chagrins comme la dernière pUce; les 
paiais'fiaperbes cachent des foucis cruels , 
comme le toîc du pauvre & du laboureur : 
& de peur que notre exil ne nous de<« 
vienne trop ajmable , nous Tentons tou- 
jours par mille endroits, qu'il manque 
quelque chofe. à notre bonheur. 

Toutes les créatunss que liiômmç -veut T^^ifJ 
feirc fèrvir à Ces plaifirs deviennent l'inf- nètlùtx' 
urument de fcs peines : tous les defirs les «Viot 

2 lus flateurs > & qu'il ne forme que pour ^•'**' 
>ulager Ton cœur , e& deviennent les ty- 
rans & le fupplice ; tous (es projets les 
plus Tpécieux , que l'imagination n'enfante 
ic n'embellit que pour endormir (es pei*- 
nés , les réveillent & les aigriiïcnt : tous 
les plaifirs les plus vifs , & qui auroienc 
dû , ce (emblè , fatisfoirc ^on cœur , n'y 

IXMTtenc que la fatiété & en augmentent 
c dégoût , le vuide & l'inquiétude. En 
vain le fbrmc-t'il un plan de félicité dans 
'le crime ; fon ccpur dément bientôt cette 
cfpérance , & il ne lui refte rien de plus "^ 

rtel que cette vaine idée de bonheur , que 
le chagrin de fe l'être en vain formée. En 
vain , par une vaine philofophie , déta-« 
dic-t'il des partions , ce qu'elles ont d'ex- 
trême & de fatigant , pour fe ménager des 
plaifirs modérés & tranquilles ; les plaifirs 
modérés par la raifon ne font pas loin de 
l'ennui , & ceux qu'elle ne conduit plus , 
œ fQm plus que des iureqrs & des gouffres» 



csTime. : Q*çà[aï\ d^iordre droimet pour Im-acê^ 
jeuTi' dlp^c^cQ qui iie peut être ni ndtre bbahcar 
upaflîoa. j^j notre pcrfcûion , ni par coûféqocnc 
laotre repos. Car ainicr > c*cfè chercher fà 
félicicé dans ce qu'on aime ; c'eft vooloir 
trouver dans l'obiec aimé coucicequi aun«* 
que à notre cœuri.-c'eft i'âppclier atife-* 
> . ooui^dc cevuide afiPreux que nous ten- 
tons )en nous-mêmes , & nous flatter qu'il 
fera capable de le remplir \ c'eft le rcjgar- 
der comme la reflbarce de nos beibins > 
le remède à nos maux > Tauteur de nos 
hkM. Ceft un défordre & un avilHIè* 
IDenc de- noire cœur > de chercher tout 
cela dans ia créature. Noas fefntdm bien 
}ipu$ * mêmes Tiniiaitice de cer amour. 
Quelque emporté qu'il pxxiSt èctt > nous 
découvrons bietuoc dans les créaiiufes qvi 
nous rtnTpirem > des défauts ôc des foi- 
blefTes qui les ett rendem indignes : plus 
BOUS les apprcfondiflbm » plus nous nous 
dîTons à nous-mêmes > que iio(re cceur 
$*eft trompé , & que ce neft pas Jà ce qu'il 
cherchoit. Notre raifon rougit tout bas 
de la foibledè de tx>s penchans ; nous ne 
portons plus nos liens qu'avec peine ; no- 
ue pa ffion devient notre ennui &. notre 
fuppUce. Mais punis de -notre erreur uns 
en être détrompés , nous cherchons dans 
le changement le remède de notre œépri- 
fe : nous errons d'objets en. objets ; & s'il 
CQ çft enfin quelqu'ua qui nous fixe» ce. 
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n'eft pas qac- nous loyons conccns de no- 
tre choix , c*cft que nous fommes lafles 
de qocre inconftancc. 

Pour être heureux, il faut que l'hom- ^wBf. 
me ne penfc point , qu'il le' laifle mener u" tou^ 
comme les animaux muets, par l'attraic ^'"■** 
des objets prcfens , & qu'il éteigne & abru* 
rifle fa raifon , s'il veut coiifervcr fa tran- 
quillité : & telle eft fa deftinée. Ce n'cft 
que l'y vrcffe , l'emportement , Textinâion 
de toute raifon qui le rend heureux *, ÔC 
comme cccte fituation n'cft que d'un inC 
tant) dès que Tefprit fe calme> & revient à 
lui 3 le charme cefle , le bonheur s'enfuie , 
êc l'homme Ct trouve feul avec fes paffion^ 
6c fes inquiétudes. 

Noos femons coas le vuide du plaiHr ; Mffiireu 
il eft des morftcns de réflexion qui nousf/ 'vifitU 
ment. Le cœur fait pour une félicité plus^"**"' 
ibiide y s'amufe , mais ne faaroit fe fatis* 
dire : il voltige autour des créatures , 
Kiais il ne peut s'y fixer ; il porte par-touc 
on fond d'inquiétude & d'ennui qui le re- 
veille même au milieu des joies & des 
amu(èmens. Enfin , on trouve fon remè- 
de dans le mal même ; le dégoût dans U 
jouîflànce ; & 1 on ne fenc de vivacité 
pour le plaifir , que dans le moment qui 
le précède. 

Les hommes , avec toute leur puiflàn- sîSS^'di 
ce, ne fauroicnt nous faire à nous-mêmes , ^^^^^Pjjjjfi- 
ttoe félicité plus entière que celle dont ils " ***''* 

T4 
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jouifïènt i & comme ils ne font jamaÎA 
qu'à demi heureux^ nous ne devons pas 
nous attendre qu'ils rendent notre jron- 
dition meilleure que la leur , ni qu'ils. 
fà(îcnt pour nous ce qu*ils ne peuvent pour 
eux-mêmes. Us cherchent fouvent à nous 

^ nuire , en faifant (èmblant de nous favo- 

rifer \ nous ne leur fommes chers , qu'au- 
tant que nous leur fommes miles ; ic 
ils veulent plutôt nous faire (ervir à leur 
bonheur , que nous rendre heureux nous- 
mêmes. 

dmpftll. ^^ bonheur que nous cherchons , n'cft 
' qu'un poids qui nops accable.dès que nous 
y fommes parvenus. Nous (entons muU 
tiplier nos foucis y à mefure que le monde 
nous multiplie fes faveurs. De nouveaux 
defirs naiSent de ceux que nous venons 
de voir accomplis. Le monde nous croie 
heureux ; mais la jaloufie ; mais la proCi 
péricé d'autrui ; mais ce qui manque en^» 
core à notre ambition ; mais le vuide mê- 
me de tout ce que nous poHedons ; mais 
le dégoût même qui fuit toujours lapoC- 
fedîon de ce qu'on avoir le plus dénré-; 
mais la penfée même que tout s'enfuit & 
que la vie la plus longue n'efl: qu'un inf*/ 
tant rapide : mais tout cela enfemblc em- 
poîlonnetoutecette vaine félicité qui trom- 
pe les fpedateurs , tandis qu'elle ne peut 
nous rendre heureux, & nous féduirc nous- 
mêmes ^ lorfque nous y faifons attention. 
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Nous nous promettons ,tous ici-bas , une Jgmiie^ 
înjufte félicité. Nous courons tous après g£"pf,i^ 
un bonheur & un repos que nous ne fau- 
rîons trouver. A peine détrompés par la 
f oflcffion d'un objet , du bonheur qui 
fêmbloit* nous y attendre ,* un nouveau 
de(îr nous jette dans la même illufion : 6c 
paflant fansceflè de refpérance du bon- ' 
heur au dégoût , & du dégoût à refpé- 
rance , tout ce qui fait femir notre mé- 
prife , devient lui-même l*attrait qui la 
perpétue. li fèmble d'abord que cette er- 
reur ne dcvroit erre à craindre que pour 
le peuple ; U ba({è(Iè de fa fortune laiflanc 
toujours un efpace immcnfe au-de(ïuS 
de lui i il feroit moins étonnant qu'il ïe 
figurât une félicité imaginaire dans h$ 
iicuations élcvéos"^ il ne peut atteindre > 
& qu*il crût; car tel eft l'homme, que 
tout ce qu'il ne peut avoir , c'eft cela 
même qui eft le bonheur qu'il cherche, 
Mai« l'éclat du rafïg > des titres & de la 
haiflance diflîpe bien-tôt cette vaine illu- 
fion. On a beau monter , &^re porté fur 
les ailes de la fortune au-deiOTùs de tous 
les autres , la félicité fe trouve toujoupsi 
placée plus haut que nous-mêmes y plus 
. en s'élève > plus elle femble s'éloigner 
de nous. 

Tout ce qui environne les Grands ^^p^fl^ 
les rend point heureux. Touftce qui eft hors-^* m. /# 
de n^ous > ne fauuïit jamais ^re un boti-» '"' ^ 
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heur pour nous. Les plaiiirs occupent les 
dehors , le dedans eft toujours vuide. 
Touc paroic joie pour les Grands > & t^^uc 
(e tourne en ennui pour eux. Plus les plai^ 
firs fe multiplient, plus ils s'ulent. Ce n'eft 
pas être heureux , que de n'avoir plus rien 
à défirer ; c'cft perdre le plaiiîr de Ter- 
ccur : & le plaiur n'eft que dans Terreur 
qui l'attend & qui le déCre, La grandeur 
elle-même eft un poids qui lafle ^ les cha- 
grins & les noirs Ibucis montent ôc vont 
s'aftèoir avec le Souverain fur le trône. Le 
diadème qui orne le ftont augufte des 
BLois , n^eft fouvenc armé que de pointes 
«& d'épines qui le déchirent; & les Grands, 
loin d'être les plus heureux , ne font que 
les triftes témoins qu*on ne peut l'être fur 
la terre. Le monde étale des profpérités ; 
le monde ne fair point d heureux : les 
Grands nous montrent le ix>nheur , £c ils 
ne Tonc pas. 



DE V HERESIE. 

L'Origime de 1 héré& a toujours quel« 
que chofe de honteux. Comjpe l'or- 
gueil & la licence en forment les premiè- 
res fources , il faut tirer le voile fur les 
pemiers tems qui les établirent parmi les 
nommes. On y voit les paAîons les plus 
honteuics préiider à la naiÛànce d€ ces ou^ 
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ytciges de ténèbres 5 Uur donner lajforme, 
raccroiircment & les progrès : & fcmbla- 
bles à ces enfans inforcunés qui font le 
trifte fruic du crime de leurs pères , il ne 
faut pour les couvrir de confuiion y que. 
les rappeller à leur origine, 

.Dieu permet que les cenTeurs tëiîéraî- jjj«js*f*g, 
res de fi doûrine » k jettent eux-mêmes, 
dans des concradidions inexplicables , oii 
ils fe ttouvent pris comme dans un piège 
d'où ils pe fauroiem fe tirer. Oeft la de(^ 
cînée de l'erreur , de former de Tes pro« 
près mains > le glaive qui doit lui porter 
le coup mortel. 11 n'y a qu'à la laiflèr faire 
elle-même ; toutes le§ machines qu'elle . 
^léve à grands fraix pour ébranler l'édi-* 
fice augufte de la foi y tombent enfin fur 
fa tête orgueilleufe , & achèvent de Té- 
crafer. * • 

. L'Hérèfie, d'abord timi^de dans fa;^^^^^; 
nailfance , va toujours en croîflant , .& ne vjndre^di 
garde plus de mcfure dans, fes progrès. ^•*"** " 
Elle n'en vouloit d'abord parmi bous y 
qu'aux abus du culte ^ elle a depuis atca*- 
que le culce même : elle vouloic réformer 
la Religion ; elle a fini par les approuver 
toutes y ou pour mieux dire , par n'en! ' 
plus avcMr, & n'en plus coniK>ure aucune: ' 
c;lle précendoit s'en tenir à la lettre aux 
Livres faints ; & cette lettre a été pour 
elle une lettre de mort , & fes faux Pro- 
phètes y ont puii^ un façaûfme Ôc des Yi«> 



iiS P.EW$É'lEi8 Diy ERSES. 

fions fur l'avenir y que l'événement a dé- 
menties y & donrelle-a rougi elle-même. 
KT*' Cen'eft pas la foumiffion à lïglife qnt 
He fe ^^"^ coûte : cette foumiffio^ne bleflè ni 
fcaptioo ftotre orgueil , ni nos penchans , ni notre 
foumiffîon , ni notre fortune. Ce qui 
nous b)e(fe , c'eft de dépendre de ceux 
que nous croyons fort au-deflbusde nous : 
c'eft de poner le poids d'une autorité qui 
paroît nyal placée. Nous adouciflbns même 
les dépendances les plus inévitables de 
notre état , par le mépris fecret de ceux 
de qui nous dépendons. Nous nous ven- 
geons de leur élévation , par nos cenfu-^^ 
res ; notre orgueil , forcé de leur obéir , 
fc confble en les méprisant. Leurs ordres 
nous rendent ingénieux à découvrir leurs 
défauts j & il eft rare que nos fupérieurs 
& nos maîtres ayent fur notre cœur la 
' même autorité qu'ils ont fur notre per- 

fbnne. 
ï^gfcr. La liberté , que les fcâiateurs de l*hé- 
IX, . * réfie nous vantent tant > en nous repro- 
chant notre foumiilion à l'autorité ref- 
peâable de nos Pafteurs , comme une cré- 
dulité aveugle & fuperftiticufe j cette li- 
berté les a rendus elle - même e(claves 
d'une dodrine toujours changeante & in- 
certaine , de qui n*a plu^ de règle que les 
variations éternelles de l'efprit humain. 
Les pièges qu'ils lendoient à la foi des 
fimples , Ce font tournés contre ettz-in4« 
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«aes ; leur conjuration unanime contre 
TEglife les a divifés 5 & du même prin- 
cipe qui avoic formé leur défbbéiflance 8c 
leur révolte j eft forti rie dogme mônC. 
trueax qui fécouë toute autorité , & qui 
autorifc chaquô^pârticulier à le foulever 
contjc la doctrine de ces faux Apôtres , & 
fè faire une religion félon le caprice & 
les égaremens déplorables de (on cfprit. 
Ceft par-là' que Dieu détruit enfin les eii- 
nemis de fôiï cuire , & qu'il employé - -U 
pour anéaintir l'erreur , la dodriné elle- 
même qui lui donna naiâànce. 

Les troubles de l'Etat ne font J^^^^is^P^^^*^ 
loin de ceux de TEglife. On ne refpedte môô\ Sa 
•guéres le joug des Puiffanccs , quand on ^' ^"^ 
-eft parvenu à Técouer le joug de la foi ; 
& rbéréfie a beau fe laver de cet opprou ^ 
bre,€lle a par-tout allumé le feu de k 
•fèdition 5 elle eft née dans la révolte. En 
ébranlant les fondemens de la foi , elle 
.^branle les trônes & les Empires j & par- 
tout en formant des fedlateurs ^ elle forme 
des rébelles. 

L'illufîon jdont l'héréfie fe (ert le plus parapha 
pour flatter longueil defes feâ:aceurs ^''"'''^"'^ 
c'eftdeleur pcruiader qu'eux feukufenc 
de leur raifon & de leufr liberté , en fé- 
couant le jôug des Pafteurs aufquels nous 
fommes a(Tù)ettis. Mais comment ne s'ap- 
•perçoivem-ils pas qu'ils prennent toujours 
4e. chaîne fur les choies qui les iméref« 
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fenc U plus , ne trouvant d'ordinaire que 
dans leurs préjugés les vraifemblances qtu 
les déterminent } Touiours divifés encre 
eux , de langage » defentimens , de prin- 
cipes fur les dogoies eâèmiels qui noos 
font révélés , ils refitiênc à l'EgliG: une 
autorité qu'ils ne rougiÂcnc point de s'ao- 
cribuerà eux-mêmes. 
TetitfJa" L'héréfiea beau dire que lesperfécu- 
»?n ^ir^^^* ^^ Princes lui mirent en mains les 
IL Dim. armes d'une jufte défenft ; l'EgUie n'op- 
pofa jamais aux perfécutions > Ique la pa- 
tience & la fermeté : la foi fut le leul 
glaive avec lequel elle vainquit les tyrans. 
Ce ne fut pas en répandant le fang de Tes 
ennemis qu'elle multiplia Tes difciples y le 
iang de (es Mai^yrs tooc feul , ftic la fé- 
merice de Tes fidèles. Ses premiers. Doc- 
Jteurs ne furent pas envoyés dans l'Unît 
-vers , comme des lions pour poner paË' 
tout le meurtre & le carnage , mais com« 
me des agneaux pour être eux-mêmes 
égorgés. Us prouvèrent , non en combat- 
tant , mais en mourant pour la foi , la 
vérité de leur milEon. O0 devoir les traî- 
ner devant les juges pour y être jugés 
jcomme des criminels , & non pour y pa- 
roître les armes à la main , & les forcer 
de leur être favorables, ils refpeâoient le 
fceprre dans des mains mêmes profanes Sc 
^idolâtres; & ils auroicntctti- déshonorer 
-l'oeuvre de Dieu , en xecoorànt pour Vé^ 
Kablir à des relTourcesr humaines. 
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DE L'IDOLATRIE. 

AQ^UELS excès ridolâtric n'a-t'ellcs^iijj;'^ 
pas pouffé fon culte profane? Lagjjj^«. 
mort d'une perfonne chère l'érigcoit bien- 
tôt en divinité , & fes viles cendres fur 
lefquelles fon néant étoit écrit en carac^ 
tères Cl ineffaçables » devenoîent elles- 
mêmes le titre de fa gloire & de Ton im«- 
mortalité. 

L'amour conjugal fe fit des dieux , Ta** 
mour impur l'imita , & voulut avoir Çq% 
autels. L'époufe & Tamante > l'époux & 
l'amant criminel eurent des Prêtres ^ des 
temples & des facriiices. La folie , ou la 
corruption générale , adopta un culte & 
bifarre & fî abominable : tout' l'Univers 
en fut infedé. La majefté des loix de 
l'empire l'autorifa , la magnificence des 
temples , l'appareil des facrifices , la ri-^ 
chelTc immenle des fimulacres rendirent 
-cette extravagance refpcâ:able. Chaque 
peuple fiit jaloux d'avoir fes dieux ; au dé* 
faut de l'homme , il offrit de l'encens à 
la bête. Les hommages impurs devinrent 
le culte de ces divinités impures ,• les vil- 
les y les montagnes , les champs , les dé^ 
ferts en furent fouillés , & virent des édi- - 
fices fuperbes confacrés à l'orgueil , à ' 
Timpudicité ; .à la vengeance. L^ multi* 



Vu Pi)^së'e$ diverse f. 
Cude des divinités égala celle des pa(fî )ns; 
les dieux furent prefque auffi muliipTiés 
que les hommes : rout devint dieu pour 
Thomme , & le Dieu véritable fut le feul 
que l'homme ne connut point. 
-^snig* Rome > cette capitale de l'Univers qui 
J§mè*y' avoit trouvé le fecret de réunir toute la 
fageflè de la philofophie & de la politi- 
que humaine avec toutes les extravagan- 
ces du culte : Ronle adopta tous les dieux 
les plus bifarres , & toutes les fuperftitions 
des Nations qu'elle avoit vaincues ; & de 
toutes les folies de l'Univers , forma pour 
ainfi dijre , la majefté de fa religion & de 
fes cérémonies. 
Aifent, Les hommes oubliant l'Auteur de leur 
?,c"roï-é;re & de l'Univers, adorèrent d'abord 
*^"* Tair qui les faifoit vivre , la terre qui les 
nourriflbit , le foleil qui les éclairoit , la 
lune qui préfîdoit à la nuit. Cétoient là 
leur Cibelle , leur Junon , leur Apollon , 
. leur Diane. Us adorèrent les Gonquérans 
qui les avoient délivrés de leurs ennemis , 
les Princes bienfaifans & équitables qui 
avoient rendu leurs fujets heureux , & la 
mémoire de leur Tcgne immortelle : & Ju- 
piter & Hercules lurent placés au rang 
des dieux ; l'un par le nombre de (es vic- 
toires , & Tautre par le bonheur & la 
tranquillité de fou règne. Les hommes > 
dans ces fiécles de fuperftition & de cré- 
dulité , ne connpiflbienc ppint d'autres 

dieux 
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flîeux que ceux qui leur faifoienc du biçn. 
Ec tel eft le caractère de l'homme , fa re- 
ligion n'eft fbavehr que Ton amour & fa 
rccomioiflance. 

Les Philofophts forcés par les bmié- g^J^J^ 
rés feules de la raifon de reconnoître un g^« - 
feul Etre fuprême , en défiguroient la na- 
ture par mille opinions infcnfées. Les unsr 
fèrepréientoienc un Dieu oifif, retirée» 
lui même , jouîflànt de (on propre bon- 
heur , ne daignant pas s^abaiffer à regar- 
der ce qui fe pafle fur la terre , ne comp- 
tant i)our rien les hommes qu'il avoit 
créés, auflî peu touché de leurs vertus 
que de leurs vices , & laiffant au hazard> 
le cours des fiécles & des faifons , les ré- 
•volutions 'des Empires, la deftinée de 
Jthaqœ particulier , la machine entière de 
ce vaftc Univers , & toute la difperifa- 
^Son des chofes humaines. Les autres l*at 
fujétifloiem à un enchaînement fatal d'é- 
vénemens : ils en faifoient uri[ Dieu fans 
liberté & fans puîflance j & eV le regar- 
dant comme le maître des hommes , ils; 
le croyoient Tefclave des deftinées. Les 
:égaremens de la taifon éroient alors la 
•feule règle de la religion & de la croyance 
-*dcceux qui partaient pour être les plus 
'flairés & les plu§ fages^ 



Xi4' PensIi.es. diverses. 
DES ESPRITS FORTS. 



^^ kEs qne Phomme s^ieft livré aux paC- 

35il^' 1 ^ fions ics^ plus honccufes , & qu'il les 



D' 

a poufTées jufqu'aux excès les plus éncMr-i 

mes , il cherche à fe les juftiâer à l\à^ 

inêine, cnfe difant enfecrct qu'il n'y a 

poinc de Dieu« Ce n*e& pas dans fa railbn 

Que naiflènc Tes douces ^ Dieu y a mis utt 

jrayoD de lumière qui le montre par-com 

à l'homme , & qui lui fait porter par-tour 

avec lui le témoignage intime & ineâà* 

cable de la Divinité : c*eft dans la dépra* 

/cation de fbn coàir. Il défire que Dieu 

ne foie point , il s'efforce de Te le pet fuai- 

der , il fe fait même un honneur afirem: 

4'en paroîcre convaincu ; il ir^^e av^ 

dédain à la crédulité de ceux qui fonc 

effrayés de Tes blafphémes : mais jc'eft un 

impofteur > (a bouche toute (eule renonce 

Dieu y & publie au'il n'exifte pdnt , tan- 

jdis que fa raifon le reconnoit & lui rend 

hommage. 

Les efprits forts proceftent que c*eft 
fans intérêt qu'ils ont fécoué le yoQg de 
la Religion , & que la vérité feule les à 
forcés à fe dé&ire des erreurs communes, jt 
mais leurs mœurs découvrent l'artifice Sc 
la fauflèté de leurs difcours. Qu'on les 
jipproche de près » qu'on entre dans leuc 
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-confiance , qu'on paroille adhérer comme 
eux à la doàrine de l'impiété ; alors ils fe 
démafquent y ils fe montrent au naturel : 
on découvre en eux un fonds de mœurs 
aix)minables , une vie dont les dérégle- 
mens du commun des hommes rougi- 
roicnt ; une fingularité de débauches en* 
corc plus afFreuîc que celle de leur doc- 
trine; un abandonnement qui ne con- 
noîc plus ni règle , ni pudeur , ni bien- 
ftance > une façon de penfer fur le détail 
de la conduite , qui fait* que ne refpcûanc 
plus ce qu'il y a de plus facré parmi les 
hommes y on ne fc rcfpcdke plus foi- 
même. 

' L*impiété dont toute l'attention dcvroîç 
être de fc dérober aux regards publics > 

, fe montre avec oftentation : ellç a enfin 
accoutumé les yeux & les oreilles ^ voir 
& à entendre , fans indignation , fés bôrl 
reurs & fes blafphêmes. Ce n'cft pas ad 
fez , elle (c fait des fedteceurs' ; elle ofc 
répandre* le venin, de fa do£trine >. >tle 
trouve tous les jours des cœurs qui vièn- 

- *!ent s'offrir diîux- mêmes à la morfure 
contagîeofc de l*afpic. Ils ..s'en font gne 
fupériorité de raifon & une diftin£tion ^ 
oà ils ne croyent pas la plupart des hom- 
|nes capables d'atteindre : &r la vanitjf 
•toute feule' feit & multiplie des incrédules 
^ue la home devrait ckchér'dans les té* 

• Va 
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Xl6 Pensées civiks^s. 
liébres les plus profondçs& Us plu&îm* 
pénétrables, 

Malhciir auxmaifons & aux femillcs 
qui donnent accès chez elles aux efprits 
torts. Les troubles y les calamités > les dit 
fenfions donaefl^ques y entrent bien-tot i 
elles deviennent bien-tôt des écoles où 
les maximes du libertinage (ont eiîfei- 
gnées.. L'épouCe fidèle regarde bientôt la 
hdclité d'un lien facré , comn>e un vain 
fcrupule qjie la tyrannie des hommes fur 
fon fexe a établi fur la terre. U n'y a plus 
dans ces maifons infortunées , ni ordre » 
ni fubordinatîon , ni confiance. L'enfant 
fc croit autorifé à fécouer Tautorité pa- 
ternelle :. le père croit que laiflèr agir les 
ipenchans de la nature , c'eft toute l'édu* 
cation' qu'il doit donoer à. fes. enfaos ; ^ 
iTépoufe fe perfuade que foii goçit doit dé-' 
ciderde fon devoir. Quelle paix& quelle 
tinion peut-il y avoir dans un lieu oà le 
'libertinage feul & le mépris de tout joug 
lie ceux qui l'habitent ?. Quel chaos î quel 
théâtre d'horireur & de confufion deviea- 
d toit fa foyciété générale des hommes, û 
lès maximes du libertinage prévaloienc 
parmi eux ,. &: étoient. érigées en loix pu- 
tïîques ! Qtielfë affreufe république > s'il 

{" >ouvoit . jamais s'en former t^ne dans 
'Univers toute compofée d'Irnpies , & ou 
les hommes' ne piiflènt roéritcj; que 1^9^. 
l'impiété 'a, le Êitre de Citoyens l 
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Les impies publient que les gens de 
bien n*ont pardeflus eux , que plus d*a- 
dreflè & de ménagemeDC pour dérober 
leurs défdirdces décrets aux yeux du pu.* 
blic» Il faut bien 3 pour fè calmer fur l'in.. 
£simie de leurs mœurs , qu'ils tâchent de 
fe perfuader que to{is les hommes y Se 
ceux qui paroldènt les plus fkints , leur 
rcflèmblent. Quelle idée faae-il qu'ils fe 
Êiflènt du genre humain y pour n'être pas 
effrayés de ce qu'ils font eux-mêmes f 11 
faut que tous les hoi^mes qui ont paru fut 
la terre avec le plus de dignité>.de Êiin- 
teté ôc d'édification , avem été des fcé- 
lérats & des monftres , pour que l'impie 
puilïè fe juftificr à lui-même fes abomina- 
tions & fes crimes ; c'eft cependant ce 
qu'il ofe penfér. Que faudroit-il pour gué- 
rir l'incrédule de fon impiété, que l'a^. 
bîme d'extravagances & de contradiâions 
où, il eft obligé de fe jetter , pour fe ca- 
cher l'horreur de Éa dodrine ? 

Les efprits forts prennent les remords 
§c les terreurs fecrcttes de leur confcicnce, 

Îour des reftes de préjugés vulgaires que 
éducation a laifles en eux ,. & que leis 
.'téâéxions ne peuvent plus eflfacer; & leur 
i-mpiété les rend comme inutiles à leur$ 
Aères > puifqu'ils ont fécoué le lien de la 
Religion qui les uniflbit à- eux. Inutiles à 
la fQciéré , qu'ils regardent comme ua 
jais^s.d^xr^cures quek hàfaids ara(S;a)h 
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blées j Se où chacun n a point d'aatref 
loix que foi-mêoie : inuciies à la Patrie r 
puifqu ils envifagent l'aatorité publique > 
comme uneufurpation fur la liberté des 
hommes : inutiles à leurs proches , puiC- 
qu'ils croyent que les titres de père , d'en- 
feint i de frère , d'époux , font des ticre$ 
qui n'engagent à rien y à moins qu'une 
inclination aveugle n'en ratifie tes devoirs: 
enfiii inutiles à nous-mêmes > puifque leur 
raifon eft la lumière même donc ils abu- 
iènt. Hommes inutiles & inhabiles à tout 
bien ; hommes conugicux , l'opprobre 
de la Religion & de Ta fodét é , qui ne 
devroient trouver aucun afyle fur la terre > 
& qui trouvent cq)endant des apologifte$ 
i& des admirateurs. 

- En vain les impies veulent nous per^ 
' fuader que la force & b fupériorité feule 
de la raifon les a élevés au-de(Ius des pré* 
•jugés vulgaires , & fait prendre le parti 
affreux de Tincrédulité j c'eft la kihicSè 
£c la dépravation feule de leur coeur< Leur 
.vie déshonore non-(èulement la Religion^ 
mais même Thumanité. Les vices les plus 
infâmes ne font pour eux que des pen- 
chans innocens , que la nature nous trant 
jnet , & que ta nature juftifie : les defirs 
^ les plus abominables > dès que leur cœur 
corrompu les a formés , n'ont pas befoio 
d'autre titre pour être légitimes : lés 
paifions <jue chacun trouve en fol > i<»K 
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fmi eux la feule règle infaillible & im^ 
muable aue la première infticudon de la 
nature a laiâee aux hommes. Ils regardent 
les violences que Thomme juftc fc fait 
pour les réprimer , comme mie comraince 
injufte quon exerce envers l'humanité j. 
& une tyrannie qui la prive des droits qui 
font nés avec elle. 

- L'efprit fort voudroît anéantir Tidéc 
de l'Etre divin dans t'efpric des autres* 
hommes » & il ne peut effacer celle qu'il 
porte au-dedans de lui-même. U prêche 
l'impiété , .& il ne peut réuffir à devenir 
lui-même totalement impie : il s'érige en 
doéleur de l'Atheifme^^ & il n'en eft pas^ 
wencore un difcipk bien afiermi. Auffi il ne 
<peuc foutenîr long-tems ce contrafte , oh 
îclâtent Textravagance & Vimpiété. Il eft 
effrayé de fc révolter root fiail. contre le 

fenre humain , de de fe trouver feul dans 
Univers « qui oe veuille & ne reconnoiflè 
point de Dieu. Il parle le langage de tout 
;ie refte des hommes r il coi^flèqueDiea 
: eft ; mais en lui lai0ànt fon être > il eiv 
. ôte tout ce qui le tend fouverainemeiir 
' fage » )ufte ôc adorable. Il fe fait un Diea 
de fa raçon ; il lui difpute la gloire d'a^ 
voir tiré le monde du néant >& le foin de 
le gouverner. )t le taiflè comme une idoles 
• oiûf fur le p^ône de fa Majefté , ne pre- 
ssant aucune part à ce qui Gs paiTè ddfts 
riJnivcri , & abandotananc au hasard ^ 
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au concours fercuic des caufes féconde? î 
les deftinées des hommes* 

Toute (a vertu des impies fe borne à Ce 
livrer fans réferve à tout ce qu^"4a pro-i 
fonde corruption de leur cœur demande 
d'eux ^ de peur de contredire ou de con- 
traindre la nature, en ne s'y livrant pas, ils 
affedent quelquefois les dehors de la fa« 
gcfle & de la régularité ,' c'eft pour s'ac- 
commoder aux préjugés communs : mais 
ils (e mocquent en (ècret de Teftime que 
la prévention àes hommes attache aux 
dehors mêmes- de l'innocence 8c de la 
vertu. On nous vante fouvent leur pro- 
bité > & les maximes févérés dont ils (è 
piquent : mais quelles vertus , même hu- 
maines , peuvent rcfter dans les hommes 
qui fe croyent permis tout ce qu'ils défi- 
rent; qui regardent les crimes les plus 
honteux conune des penchans innocens ; 
qui ne croyent rien devoir qu'à eux-mê- 
mes i qui font perfuad^ que Dieu regarde 
d'un oeil égal les vicesf & les vertus ; & 
qui ne connoiflèot point d^aatres règles tle 

- leurs mœurs , que kes pallions mêmes qui 
.en font tout U dérèglement & tout le 

défordre? Plus ils lèntent que leur vie les 

' rendroit l'opprobre des autres , fi elle étoit 

connue , plus ils affedtem au-dehors de 

- modération & de philpfopbie. Us le . pi- 
;'quent des vertus extérieures qui honorent 
..|a fociété j^ ib veulccu; pai&r. fKMit amis 

^ frdék&^ 
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fidèles , rigides obfervaieurs de leurs pro- 
meflès ; ilsotic une vaine oftentatîon de 
droiture & de fincérité : mais il n'en efk 

fas un feul qui ne foie en (icret dévoué 
cous les vices ; pas un qui ne foit pai> 
jure & trompeur , quand il peut l*êtré 
fureipent , & fans que fa gloite en (buf- 
fre ; pas un qui foit capable de faire un 
bien , G fbn intérêt ou fa réputjation né 
l'exigent; pas' un enfin qui (e refàfc un 
crime utile ou agréables qui ne pourra 
jamais être connu que 'de lui (cul. • * 
: Un efprit fort regarde toutes les rélî-- 

{fions comme le fruit des préjugés & de 
a fuperftitiori des peuples, L/Hiftoire 
inême des merveilles que Dieu a opérées 
en faveur de Tancieh Peuple', pour y con- 
ferver la connoiflance de fon riom^ rie lu? 
pâ.rpît qu'un récit fabuleux :, inventé 
pour flatter la vanité , ou amufèr la cré- 
dulité d'une Nation groffiére & fuperfti- 
çieufe. L'établiflement même de TEvan- 
gile , Içs prodiges qui ont éclaté à la, 
face de tout l'Uriivei-S , les travaux des 
hommes Apoftoliqûes , '& ' dp tant de 
Idartyrs qui ont purgé le monde de l'idow 
* latrie , tant d'événeméns merveilleux , oui 
Ja puîrfance de Dieu (è manifefte' d tme- 
inâniére fi vifible 5 ne font , félon lui, 
que. le projet infcnfé d'un pçtît nombre» 
dTiommcs 5 (>u crédules ou înlpofteursii 
Des hommes dcédules ou impéfteUrs^ qui^ 
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cependant ont eu la force d'impofer Rltncè 
à tout ce qu'il y avoic de plus fage & dé 
plus éclaire fur la terre ; de changer la 
îace de l'Univers j de rendre témoignage 
par les tourmens les plus affreux , 6c par 
leur mort , à la vérité & au Dieu qui les 
cnvoyoit; de corriger les hommes des 
vices & des déréglemcns publics ; & d'an- 
noncer la doélrine la plu$ fage , la plus 
fublîme&la plus conforme aux beioîns 
de l'homme , la plus oppofée à (es paf- 
fions ; en un mot , la plus digne de l'E- 
tre . (buverain » dont on eût jamais oui 
parler fur. la terre. Voilà la fageflfè tant 
vantée, c'eft-a-dîre, le délire le plus 
Xi3épri(able j de ce que le monde appelle 
cfprits forts. 



DE L'HEROÏSME. 

tfmè.uiT ^ bonheur, ou la témérité ont pu 
»on du'* JLjfeire des hérosj n^îs la vertu toute 
l'âqacff ieule peut fbrmer d^ grands hommes. Il 
en coûte bien moîn? de remporter dei 
vidjcnres , qjUè de fe vaincre (bi-mcrne. Il 
eft bien plus aifé de conquérir deS pro- 
vinces j & de dompter des peuples , que 
de dompter une paflîon. Les combats oui 
pi^fide Ur fermeté, la grandeur <ïù cou-1^ 
rii^e,,. U fciençemîfiiaire, fonf de cei" 
allions oires que l'on ipeuc compter aifë* 
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tnent dans te cours d'une longue vie y &c 
quand il ne faut être Grand que certains 
momens , , la nature camaflè toutes fès 
forces ; &c lorgueil » pour un peu de tems> 
peut fuppléer à la vertu. Mais un Prince , 
maître de (es paflSons , apprenant fur lui« 
tnême à commander aux autres , ne vou«* 
iant goûter de ^autorité , que les foins 
6c les peines que le devoir y attache ; plut 
couché de (es fautes , que des vaines 
louanges qui les lui déguilem en vertus i^ 
regardant comme l'unique privilège de 
fon rang , l'exemple qu'il eft obligé dé 
donner aux peuples ; n'ayant point d'auJ 
ire frein , ni d'autre règle que. (es de(îrs'. 
Se faifant pourtant de tous Tes de(irs ua 
frein de la règle même ; voyant autouj: 
de lui tous les hommes prêts à fervir à (es 
pallions , & ne (e croyant fait luirmêtne 
que pour fervir à leurs befoins j pouvant 
abu(er de tout , ôc fe refufant même ce 
qu'il auroit eu droit de fe permettre ; en 
un mot , entouré de tous les attraits du 
vice > & ne leur montrant jamais que la 
vertu. Un Prince de ce caractère eft le 
plus grand fpeâacle que Dieu puiflè don- 
ner à la terre : une feub de fes journées 
compte plus d'adions glorieufes , que la 
longue carrière d'un Conquérant : Tun n 
été le héros d'un jour , l'autre l'eft de 
toute la vie. 

Les grands hommes qui ne doivent Cff 
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oraifom Vite qu'à cetcaincs aérions d'éclat y n'ont 

^"«cfi* quelquefois de grand que le fpeâacie. 

^♦■''' Dans ces occafious rares , les yeux du pu- 
blic , Se la gloire du fuccès > prêtent à 
l'ame une force & une grandeur étran- 
gère : l'orgueil emprunte Tes fentimens de 
la vertu : Thomme fe furmonte > & ne fe 
montre pa$ tel qu'il eft. Combieii de 
Conquérans fameux dans Thiftoire ^ à la 
tête des armées , ou dans un Jour d'^c* 
tion paroi(roient au-defliis des héros » ÔC 
dans le détail des mœurs & de la fociété» 
à peine étoient-ils des hommes. C'eft que 
dans les occafions d'éclat , l'homme eft 
itir le théâtre ; il repréfente : mais dans le 
cours ordinaire des aâions de la vie , il 
eft 3 pour ainfi dire , rendu à lui-même) 
c'eft lui qu'on voit , il quitte le perfon- 
nage , & ue montre plus que la perfbnne. 



DE UAFFABILITÈ 
or4i7«ttTL eft des hommes enfoncés » impén^ 

s 



^iîra- A trahies , fur lecœar defquels un voile 



fatal eft toujours tiré ; qui ne s'atcired 
qu'en fe cachant » le refpe£k des peuples ^ 
qu'on ne révère y que parce qu'on ne les a 
jamais vus , & qui comme ces anorcs 
qu'une vaine religion confacra jadis, n'ont 
rien de vénérable, que leur obfcurité; 
^0 les voit aifçétec de$ momens facrés i% 
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folitude , inventés pour honorer la pa- 
reflc. Leurs maifons (ont des maifons d'or- 
gueil & de fade , où ceux que les alTaires 
y attirent , penfcnc prefque plus aux mo- 
* yens d'aborder leur juge , qu'à lui expofci: 
leur droit & leur juftice ; où dans un 
filence profond , & avec un rcfpeâ: qui 
approche du culte , on attend que la di- 
vinité fe montre , & où mille malheureux 
fouffrcm moins de leur mifére , que de 
leur ennui. Auprès d'eux, un (impie oubli 
cft un crime , qu'à peine mille foins & de 
longues aflîduités peuvent expier : vaines 
idoles , qu'on ne peut aborder qu'en ram- 
pant , qu'on ne peut (èryir qu'avec (b- 
lemnité , qu'on ne peut toucher qu'avec 
religion ; & qui , comme l'Arche dlC» 
racl , frapperoit de mort , fi pour trop 
pcnfer même à les fécourir , on n'avoic 
pas aflez penfé à les refjpeéler. 

L'humanité & l'affabilité feroîent les pamigf^ 
vertus naturelles des Grands , s'ils fe fou- s^lUu* 
venoient qu'ils font les pères de leurs peu- 

{)lcs. Le dédain & la fierté , loin d'être 
es prérogatives de leur rang , en font 
l'abus & l'opprobre j & ils ne méritent 
plus d'être les maîtres de leurs fujets , ^ 
dès qu'ils oublient qu'ils en font les 
pères. 

Ceux qui fe parent d'une antiquité dou-i'^^^^--»'^-' 
teule , & à qui on dilpure tout- bas lé- mon 4a 
dac & les prééminences de leurs ancêtres, *^' ^"* 

Xi 
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craignent toujours qu'on nignore U 
grandeur de leur race , l'ont lans ceilè 
dans la bouche , croyent en afliir^er la vé- 
rité par une affeâation d'orgueil & de 
hauteur ; mettent la fierté à la place des 
titres ; & en exigeant au-delà de ce qui 
leur eft dû., ils font qu'on leur contelte 
même ce qu'on devroit leur rendre. On 
eft moins touché de fon élévation , quand 
on eft né pour être Grand. Quiconque eft 
ébloui de ce degré éminent où la naif- 
lance & la fortune lont placé, fait aflèz 
voir qu'il n'étoit pas fait pour monter fi 
haut. Les plus hautes places font toujours 
au-de(Tbus des grandes âmes ; rien ne les 
enfle & 41c les éblouit , parce que rien 
n'eft plus haut qu'elles. 
CtirSm. • Il y en a qui accompagnent la miféri- 
lY- Dim. corde de tant de dureté envers les mal- 
heureux 5 en leur tendant une main fccou- 
rable , on leur montre un vifage fi dur & 
fi févére , qu'un fi m pie refus eût été moins 
accablant pour eux , qu'une charité fî 
féche & fi farouclie ; car la pitié qui pa- 
roîc touchée de nos maux , les conlblc 
' presque autant que la libéralité qui les 
foulage. 
Pmigyt. Souvent 6n laiiTe à l'autorité un ftonE 
tJ^T fi févére & un abord fi difficile , que les 
affligés comptent pour leur plus grand 
malheur , la néceffîté d*aborder celui du- 
quel ils en attcndciK la délivrance. Ccpcn- 



De l Affabilité 147 
iant les places qui nous élèvent fur les 
pçujples , ne font écablies que pour eux : ^ 
ce font les befoins publics , qui ont formé 
les dignités publiques; & fi rautoricédoit 
être un joug accablant , elle doit l'être 
cour ceux qui Texercent , & qui en font 
revécus i & non pas pour ceux qui l'im- 
plorenr , & qui viennent y chercher \xx% 
afyle. II cû vrai que la bonté toute feule 
feroit dangereufe dans les foins publics , 
il elle n'étoit tempérée par une jufte fé- 
vcrité j & que comme les Princes portent 
Le fccptre pour marquer qu'ils font les 
jaftcurs de leurs peuples , & qu'ils doi- 
\ejic Pourvoir à leurs befojns \ ils portent * 
^uflSje glaive, pour fe louvenir qu'ils (ont 
établis pour en corriger ou punir les 
ébus. 

1 Souvent , c'cft Thumeur toute feule , ,J5Jî:|J^ 
olutôt que l'orgueil , gui .efface du front î^°°p^ 
qcs Graods cette férénué qui les rend ac- 
ceflRblcs iSc affables* C'eft une inégalité de - 
càpricc;s , plus que de fierté. Occupés de 
leurs pla^firs , & lafl^s des hommages , ils 
ne les reçoivent plus qu'avec dégoût. Il 
ietpble que l'affabilité leur devienne un 
devoir importun , & qui leur cft à char- 
ge. A force d'être honorés > ils font fati- 
gués des honneurs qu'on leur rend ; & 
Us fe dérobent fouvent aux hommages 
publics , pour fe dérober à la fatigue d'y 
parQÎçre fenfibles y niais qu'il faut être i>jiS 

X4 
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dur , pour fe faire même une peîne d& 
jparoîtrc humain? N*eft-ce pas mie bar-- 
barie , non-feulement de n'être pas tou- 
ché , mais de recevoir même avec ennui , 
les marquas d'amour & de refpeét que 
nous donnent ceux qui noijs font fournis f 
ç'cft-cc pas déclarer tout haut qu'on ne 
mérite pas Taffèdion des peuples , quand 
on en rebute les plus tendres témoigna- 
ges ? Peut- on alléguer là-deflîis les rao- 
mens d'humeur & de chagrin que le^ 
foins de la grandeur & de l'autorité traî- 
nent après foi ? L^'humeur eft-elle donc le 
. privilège des Gf ands , pour être l*excufe- 
de leurs vices ? S'il pouvoir être quelque-»' 
fois permis d'être (bmbre , bifarre ,• cha-^ 
grin > à charge aux autres & à foi^mcme ; 
' ce devroit être à ces infortunés , que la 
faim.> la mifére , les calamités , les nécef^ 
> fîtes domeftiques , & tous tes plus noiri 
foucis environnent : ils feroient bien pftrs' 
dignes d'excufe , û. portant déjà^e deuil > 
Tamertume , le défefpoir fouvent dans le 
cœur , ils en laiflbienc échapper quelques- 
traits au-dehors. Mais que les Grands » 
que les heureux du monde , à qui tout 
rit , & que les joies & les plaifirs accom- 
. pagnent par-tout*, prétendent tirer de leuè 
félicité même , un privilège qui cxcofe 
leurs chagrins bifarres , & leurs caprices ,* 
ç[u'il leur foit plus permis d'être fâcheux , 
jinquiets^ inabordables ^ parce qu'ils' font 
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plus heureux ; qu'ils regardent comme 
un droit acquis à la proipérité , d'acca- 
bler encor^u poids de leur humeur, des 
malheureux qui gétniiTent déjà fous le joug 
de leur autorité & de leur puiflànce : fe-. 
roit-ce donc là le privilège des Grands ,. 
ou la punition du mauvais uHige qu'ils, 
font de la grandeur ï 

t II eft des hommes frivoles qui croyent J^ïf^ 
que les Princes ne font dignes de nos AUdàmti 
éloges , que lorfquc leur fafte & leur fierté 
les rend indignes de notre amour ; qu'un 
cœur tendre & compatiffant déshonore le ^ ^ 
tang & la naiflànce ; que l'humanité dé« . . 
grade Thomme ». & qu'il faut être né dur 
& bifarre y pour être né Grand. Quel 
fléau pour le genre humain > fi celui qui 
donne les Grands à la terre » punifloic 
l'erreur de Ces images > en nous donnant 
des maîtres qui leur Aiflenr femblables t 
Et qu'y a-t'il de plus, honorable à la gran* 
deur , que Vhnniânité l Les Princes ne 
font puilTans que pour être bons : ils doir 
vent , Cl )t l'oCe dire , leur puiflance SC 
leur grandeur à nos befbins ; & s'il n'y 
avoit pas des foiblés & des malheureux « 
le Cidi n'auroit pas donné des Maîtres à 
la terre. 

On donne dans un fpeâacte pr,o(àn^ 9 Cavimn 
des larmes aux avantures chimériques d'un aâ'îv?Di* 
pcrfonnage de • théâtre ; on honore des "•"**>«• 
malheureux feints a d'une . vériuble fcnû-i 
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bilicé ; on (on d'une repréfcmanon , le 
cœur encore tout ému du récit de l'infoi;- 
cune d'un héros fabuleux : & un maU 
heureux que nous rencontrons au forrir 
de-là^ couvert des plaies , Si qui veut nous 
entretenir 'de .1 excis de fes peines ,. nous 

^ trouve infènAbles. Avons- nous donc laiÛe 

toute notre fenfibilité fur un théâtre ? ôC 

- faut<-il faire revivre , pour nous toucher ^ 

l'ambition , la vengeance > la volupté > 
& toutes les-horreurs des (iécles payens ? 
Vttk II y a dans l'afTabilité une efpéce de 

SîrmTda confiancc en foi- même , qui fied bien aux 

Pf. ùm» Grands > qui fait q\Jton ne craint point 
de s'avilir en s'abaidànt , & Qui eft corn-* 
me une efpêce de valeur & de courage 
pacifique. CVft être foible & timide > que 
d'être inacceflible 8c fier. En quoi les 
Princes qui n'offrent jamais aux peuples^ 
qu'un firont févére & dédaigneux , lonc 
< plus inexcufables ; c'eft qu'il leur en 
coure fi peu de fe concilier' les cœurs. U 
ne faut pour cela ni effort ni étude; une 
lèule parole » un fourire gracieux , un feul 
regard fuflSt. Le peuple leur compte tour; 
leur rang donne du prix à tout : & peut* 
on aliéner des cœurs qu'on peut gagner à 
fi bas prix? N'eft - ce pas s'avilir foi- 
méme, quede méprifèr a ce point, tome 
l'humanité ? & mérite - t'on le nom de 
Grand 9 quand on ne (ait pas même fcn-» 
w ce que valent les honomes i La.mture 
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nVt'cUe pas impoCé déjà une aflèz grande» 
peine aux peuples & aux malheureux , 
de les avoir fait naître dans la dépen- 
dance , & comme dan> Tefclavage ? N*eft- 
ce pas aflèz que la baflèflè ou le malheur 
de leur condition leur faflc un devoir > & 
comme une loi , de ramper & de rendre 
des hommages ? Faut-il encore leur ag- 
graver le joug par le mépris , & par une 
fierté qui en cft fi digne elle-même ? Ne 
fuffit il pas que leur dépendance foie une 
peine ? Faut-il encore les en faire r«ugir 
comme d'un crime ? & fi quelqu'un de- 
toit être honteux de fon état , feroit-ce le 
pauvre qui le fbufire > ou le Grand qui en 
abufe ? 

On reproche fouvem aux malheureux jf^jf^jjj^ 
leur force , leur pareflè , leurs mœurs er- ïV. 0ip^ 
tantes & vagabondes ; on s'en ptend à 
eux de leur indigence & de leur miférc j 
& en les (ccourant on achète le droit de 
les înfultcr. Mais s'il étoit permis à ce 
malheureux que Ton outrage , de noua 
repondre i fi TabjetStion de fon état n*avoic 
pas mis le frein de la honte & du refpeft 
Itir fa langue. Que me reprochez vous > 
nous diroit-il , une vie oifeufe j 8c des 
mœurs inutiles ôc errantes > Mais quels 
font les foins qui vous occupent dans vo-- 
tre opulence ? Les foucis -de Tambirion > - . 
les inquiétudes de la fortune , les mouve* . 
IMns des paâlons^les rafinemens de h '^ 
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volupté. Je puis être un fervitcur inutile ; 
mais n'êces-vous pas vous-même un fer- 
vitcur infidèle ? Si les plus coupables 
écoienc les plus pauvres & les plus mal- 
heureux ici-bas , votre deftinée auroit-ellc 
quelque cliofe au-deflus de la ^mienne? 
Vous me reprochez des forces dont je ne 
me fers pas ,• mais quel ufagc faites-vous 
des vôtres ? Je ne devrois pas manger 3 
parce que jt ne travaille pas ', mais vou^'^ 
même êtes - voiis difpenfé de cette loi } 
N'êtes- vous riche que pour vivre dans une 
indigne moUeflè ? & vos profufions font- 
elles plus permilès que l'innocent artifice 
dont je me fers pour trouver du foulage-»» 
ment à mes peines ? 
wZèbfSi Un Prince véritablement aflFaWc , laîflê 
JJjJJJ^'à l'augufte éclat de fa naiffance la di-' 
gnité qui la fait refpeâer j mais il en ôte 
l'humeur & la fierté qui n'ajoutent rien à 
la grandeur , & qui* ôtent beaucoup aur 
Grands. Il lïe retient de fon rang que ce 
qu'il en faut pour rendre encore plus ai^ 
maUe l'affabilité qui l'en fait defcendre ,•: 
& il raflure fi (on ou le refpeék ou la ti- 
midité y par un attrait inféparable de (a 
pcrfonne , qu'au fortir de fon entretien , 
qn goûte toujours à la fois , Se le plaifit 
d'être charmé de lui , & le plaiûr de n"è^ 
^ttXari* V^ pas mécontent de foi-mêrae. 
non ^% ^^ ^^^^^ ^ 5^^ d'ordiiiaire eft le vice des 
iv.PiJB. Grains ^ w dcvfoic être que comme !& 
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trîftc rcflburce de la roture & de robfcu- 
ric4 11 paroîcroit bien plus pardonnable 
à ceux qui naiflèm , pour ainfi dire , dans 
la boue , de s'enfler , de fe hauflèr , SC 
de tâcher de fe mettre par l'enflure fè- 
crete de l'orgueil , -de niveau avec ceux 
0u-deflbus defquçls ils fe trouvent Ci fort 
parja nai(Tànce. 

! Nos Rois ne perdent rien à fe rendre 
acccffibles : l'amour des peuples leur re- 
pond du refpeâ; qui leur eft dû. Le 
Trône n'eft élevé que pour être Tafyle de 
ceux qui viennent itnplorer la judice ou 
la clémence du Prince ; plus il en rend 
l'accès facile à fes fujets , plus il en aug- 
mente l'éclat & la majefté. Et n*eft-il pas 
jufte que la nation de l'Univers qui aime 
le plus fes Maîtres , ait aufli plus de droits 
de les approcher. 

Rien ne révolte plus les hommes d'une 
tiaiflànce obfcure & vulgaire , que la 
diftance énprme que le hafard a mis en<^ 
tr*éux & les Grands. Ils peuvent toujoursi 
:ic flatter 4e cette vaine perfuafion , que 
la nature a ét4 injufl:e de les iàire naître 
dans Tobfcurité > tandis qu elle a réièrv^ 
Téclat du fang & des titres pour tant d'au-- 
^res dont le nom fait tout le mérite. Plus 
ils fe trouvent bas , moins ils fe trouvent 
;à leur place. Aufli Tinfblence & la .b^u- 
reur deviennent fouvent le partage de l^ 
l>lus vile populace 3 Se plus d'une £^ .i«| 
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anciens rcgncs de la Monarchie l'ont vû8 
fe foulever ; vouloir fécouer le joug des 
Nobles Se des Grands , & conjurer leur 
extinâion & leur ruine entière* Les Grands 
au contraire placés fi haut pat la nature » 
? ne faurorent plus trouver de gloire qu'en 
s abailTant* Ils n'ont plus de diftinâion à 
fe donner du coté du rang & de la nai(^ 
fance ; ils ne peuvent s'en donner que 
par TafFabilité ; & s'il eft encore un or- 

Î;ucil qui puifle leur écre permis , c'cft ce- 
ui de fe rendre humains fc acceffibles. 

La fîené prend fa fource dans la mé-^ 
diocricé , ou n'eft plus qu'une rufe qui la 
cache. Ceft une preuve certaine qu'on 
perdroit en fe montrant de trop près. On 
couvre de la fierté , des défauts & des fbi- 
bleflcs que la fierté trahit & manifefte elle- 
même. On fait de l'orgueil le fupplé- 
ment , fi j*ofè parler ainfi , du mérite ; Se 
on ne faic pas que le mérite n'a rien qui lui 
reflèmble moins que l'orgueil. 

Les Princes invifibles Se efféminés , de< 
vaût lefquels c'ctoit un crime digne de 
mort que d*ofer paroître fans otdre 3 & 
dont la (èule prcfcnce glaçoit le fang 
dans les veines des fupplians , n'étoienc 

Jflus , vus de près , que de foibles idoles , 
ans ame , fans vie , fans courage , fans 
vertu. Livrés dans le fond de leurs palais 
à de vils efclaves ; féparés de tout c6m- 
tnerce g comme s*tts n'a voient pas éti 
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teignes de fe montrer aux hommes > ou 
que des hommes faits comme eux n'euf* 
fènt pas été dignes de les voir j robfcu- 
ritë & la folitude en faifoienc toute la 
majefté. 

L'afFabilîté cft comme le caraâèrc in- 
fêparable , & la plus sûre marque de lai 
grandeur. Les defcendans de ces /races ilu 
luftres & anciennes y aufquels perfbnne ne 
difpute la fupériorité du nom & Panti-» 
quiié de Torigine , ne portent point fuc 
kur front l'orgueil de leur naiflance \ ilaf 
la laiflèroicnt ignorer , fi elle 4>ouvoit l'ê- 
tre. Les monumens publics en parlent af* 
ièz , fans qu^ils en parlent eux-mêmes : on 
ne (ent leur élévation , que par une noble 
fimplicîté. Ils fc rendent encore plus reC* 
peftables , en ne fouffrant qu'avec |)eind 
le refped qui leur cft dû ; & parmi tant 
de titres qui les diftinguent , la politeflè 
& l'affabilité cft la feule diftindion qu'ils 
affeâent. 
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IL y a long tems que les hommes , totr- ^gthes^ 
jours vains, font leur idole delà gloi- jf^^naJT 
r^. Ils la perdent la plûpairt en la Cher- ^gifaS 
Chant ; & croyent l'avoir trouvée , quand 
on donne à leur Vanité , les louanges ' qui . 
nfe font dues qu'à' la vertUt • • * 
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!S*odrtoujoui^sfauÛè-, elle cft donhée à leurs 

r>ciniâ- çitfes piuj qu'à leur vertu j c'cft un faux 

ëclai: qui cnviroDnc leurjj places ,' mais 

2ui ne fort pas d'eux-mêmes : ils font 
ms ccflc entourés d'adniiraceurs , & vui- 
des au-dedans des qualités qu'on admi- 
re. Cette gloire eft le fruit de l;erreur & 
de l'adulation , & il n'eft pas étonnant 
de la. voir finir avec elles : telle eft la 
gloire de la plupart des Princes & des, 
Grands, On honore leurs cendres eiicore 
filmantes d'un refte d'éloge; on ajomtei 
encore cette vaine décoration à celle de 
leur pompe funèbre : mais tout s'éclipfc 
9c s'évanouit le lendemain : ou a honte 
des louanges qu*on leur a dànniées. C'eft^ 
un langage furanné & infipide , qu'on^ 
n'oferoit^lus parler i on en voit prefque* 
rougir les monumens publics où elles font 
encore écrites, & où elles ne femblent fub- 
fifter, que pour rappeller publiquement 
un fouvenir qui les défavouë. Ainfi les 
adulations ne furvivenc jamais à leurs Hé- 
ros i & les éloges mercenaires , loin d'im- 
mortalifèr la gloire des Princes , n'im- 
. . mortalifent que la baflèflè, l'intérêt, la- 
• lâcheté de ceux, qui ont été capables de 

les donner, 
fîÏÏÏ.f/r- Les fuccès éclatans & les grands évé**, 
5?m. **de P^niens qui les fuivent , ne donnent pas^ 
ifiFaisoii. toujours droit 4^ prétendre à la gloire. Je 

fçai» 
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Içâis que le monde y attache de la gloire , 
& que d'ordinaire chez lut , ce ne font 
pas les vertus y mais les. (îiccès qui fonc -'^ 

les grands hommes. Les Provinces con-* 
quiles , les batailles gagnées > les négo- 
i ciations difficiles terminées ; le Trône 
chancelant affermi ; voilà ce que publient' 
les titres & les infcriptions , Se à quoi le 
moïKle confacre des éloges & des monu* 
mens publics > pour ea immortalifer la 
mémoire. Je ne veux pas qu'on abatte ces 
marques de la reconnoif&nce publique ;; 
tout ce qui eft utile aux hommes eft digne 
en un fens de la reconnoidance des hom-» 
mes. Comme Témulatioa donne les fujets^ j 

illuftres aux Empires , il faut que les ré- 
compenfes excitent l'émulation 9 ôc que 
les mccès voyenr toujours marcher après 
eux les récompenfes. 

- Quelle eft la vie la plus brillante oà ^kCh^ 
l'on ne trouve des taches? Où font les^^'^ 
viâoircs ' qui n-aycnt une de leurs faces feg ^pj ;!^ 
peu glcMrieufes au vainqueur l ^ 

Quels font les fuccès où les uns ne prâ^ 
tent au hafard , les mêmes événemens . "., 
dont les autres font honneur aux talens 8C . 
à la fageflè ? Quelles font les aâions hé^ . ^ 
Doïques qu on ne dégrade en y cberchanc ^ 

des motifs lâches Se rampans i En un 
mot , où font les héros dont la marli- 
;nité , & peut-être la vérité > neiaâè ée^ 



Xfi PSMsécS DIVBI18ES. 

Petit Cm'' Il n'eft poinc de Prince ni de Grand 9 
"i^a^n malgré la baflifli & le dérèglement de fea 
Sp«flioa^ mœurs & de Tes penchans , à qui des vai« 
nés adulations ne promettent la gloire Sc 
l'immortalité , & qui ne compte fur ies 
fiifirages de la poftérité 9 où Ton nom m£« 
toc ne paâèra peut-être pas » & où dv^ 
moins il ne fera connu que par Tes vices» 
Ileftvrai que le monde qui avoit élevé^ 
Cf s idoles-de boue > les renverfe lui-même 
U lendemain > & qu'il & venge à loiiir 
4ans les â^es fuivans , par la liberté de 
les cenfures > de la contrainte & de l'injul* 
tice de (bs éloges. Il n'attend pas même & 
tard ; les applaudiâèmens publics qu'on. 
- donne à la plupart des Grands pendane 
ieur vie , font prefque toujours i l'inftane 
démentis par tes jugcmens Sc les difcours» 
iècrets : leurs louanges ne font que réveiU 
kt l'idée de leuss défauts ^ & à peine fot'- 
lies de la bouche même de celui qui le» 
publie s elles vont > s'il eft permis de par- 
ler ainfi » expirer dans le cceur qui les 
défavouë. 
JêHiÙt ^^ viâoires tes phis éclatantes ne coOi*^ 
w il ^^^^ P*^ l^ honte des vices des héros t 
kqaci» 00 loue les aâions y & ton mépriiè la 
perfotuie. Cieft de tout teras qu'on a vu 
la réputation la plus brillatue échouer 
comre le moeurs du héros, & (es lauriers, 
flétris par fès ibibl<}(Iès. Le monde qui 
fcmble mépcifer la vertu > n'eftime & si$^ 
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irerpeâre jpoartanc qu'elle. Il élève des ino« 

rumens fuperbes aux grandes aâions des 

.Conquérans ^ il iuic recemir la terre dtt . 

; bruit de leurs louanges ^ une poéfic pom- 

.cpeu(è les chame & les iiiintiprtali& ,* ch^^ 

que Achille a fo»Honpiér€ y l*éloqucn<e 

s'épui(è pour leur donnei; du luftre : l'ap- 

.pardi des éloges eft d<Miné à 1 ufagp & à 

4a vaniçé ^ l^dmiration f^çrecte & Ws 

•louange réelles & fiaçéres , <m ne les 

donne qu'à la venu. .•: 

P$:rQi». juGjucs dansks motifs des ftO-rSrX'ÎI 
Jàom. le$ ptes édawotes & des p^u$i grands jg?^ <»«^ 
^vénerioensitouc en eft bctllaoe au-jdehors ; i«Fafio« 
..'Tous voyez le héros : encrez plus' avant* j 
.cherchez Thonime lui-même; c'eflilàque 
vous ne^^rott^erezfltts que de la.i»iKlfe âc 
fde la bpuë. L'f roblcion > laliécDécîté» le 
.haiârd » la crainte fouivciic» &.lr^é(êC- ^ 

tpoir ofV donné les plus- grai^is (peâaoks 
.& les événemens les plus iDcillansà la terre» 
•Ce (boc fouvent tes plus vtls reffbrts qui 
sious hm maircher vers la giocre ^ & preC» 
*4|ue touiours les voies qui nousyooc coi»- 
iduits > nous en dégradent elhrs-mêmes;. 

Un. Prince vercuéux(|Bi gop^wne &-^«»g^ 
igemem (k$ peuples, n'a rten à craindre m*»' £ 
«des difeours des. hommes : fa glaire tou^e ^Squâï 
ièule auroîr pu faite des envieux ; fa venu 
.fendra fa gloire même refpeâablé iftÈCxt^ 
fteprifes anroietK trouvé ilescenlèurs; 1^ ^: 
ittfuibâl'apQloBede ÙLXonàmetCu ^ ' 



'l6o P^KsésS DîtËRSBS," . 

Cofpéricës auroient excité la jaloufie ctt 
défiance de fcs voîfins 5 il en deviendra 
'fatfsL vertu l'afyle & l'arbitre : fes dé- 

• marches nfe feront jamais fufpeftes , patde 
-qa^elles feront toujours annoncéesf par fe 

juftice: on ne- fera pas en garde cont» 
ion ambition* ,* parce oue fon ambitioa 
fera toujours réglée par les droits : il n-aç- 

• cirera pas furfci Etats le ftéaa de la^guïr^ 
«re , parce qtfil iregàrdcra conimc u» cri- 
me de la porter fans-n|ifon dans les Etai& 

:'\' réO[Mget%iilréàc»ic\\kvs^ ks pei^les Se 
^: * ; JwRois , l^n A fcs dîviftr |fdur fes afc 
fciblir , & élever (a pui(Ià«)ce (ùr leur di- 
.vifion ârfur leur foibleffe : fa^modérâtiod^ 
fera le plus s^-rempasc de fon Empire'.-^ 
il nfauca' pas befom de gârvde qui veilfe^ 
*Jl U portcdelon fîalars : les coeurs dé (es. 
Hijets "entoureront fon trône , & briile^ 
i^inc^ûur y à la place des gtaiV49 qui tt 
.déimdene ^ fon autorité lut fera inutile 
pouE fe faire obéir. Les. ordres les plus fvh 
-temem accomplis $. ibnt ceux^iue l^arnoor 
-«cécfitr; 'de la &um£ifion fera (ans muiv 
nuire »..parcejc[u?elle (èra fans" contraintes 
•^'* " toute &/ puiflance* l'auroic rendu à> peine 
/^ ' maître de fes peuples ; par fa vertu, il 
i deviendra l'arbitre même des Souverains. 

' PM» ta* Ecoutons ceux qui ont approché* aûtro^ 
î^*^dttfo*s.deces hommes que» la gloire dts fiic- 
S^ikm^^ avoic «endu célèbres ; fbuvent il^-ne 
<ifiur-ciouyoiieBi de .gcaod. q^e le nom^. 
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X^homme dé(^vouoit le héros ; leur té^ 
/pùtation rougifloit de la bafl'èflê de leurs 
mœurs & de leurs penchans : la familia- 
rité trahiflbic la gloire de leurs fuccès ^ 
4rfaHoir rappeller Tépoque de leurs gran- 
des aftions , pomr^fé perfiiadier que c'é- 
toic eux qui les avoienc faites., Âinfi gqs 
jdécorations fi magnifiques , qui nou«^ 
.ëUouiâènc 8c qui embelliflènr »os hiftoîu 
iies ^caehent fomvem les perfonnages les 
-{tltts vils de les plus vulgaires. La droiture 
-au cœur , la vérité, l'empire ftir- les pat 
-fion^^ voilà la .véritable grandeur , & U 
-feule, gloire réelle que perfonne ne pdir 
nous difputer. Ua régne-feroit plein de 
merveilles ; un Prince porteroit la gloire 
rde &m nom ^uiqu'aux eméftoités de la 
«lierre i Ces jours ne (tteiem nuarqcrés que 
«parfefi triomphes 3 il ajouteroftde nouvel-* 
des Goiironnes 1 celles des Rois Tes an« 
îcêtres j llJhivef s entier retentiroit defe§ 
.louanges :• fi l'ortgueil pluiôt quela jaftice 
Aoit l'anae de fes. entreprifès ,it ne feroit 
(pas uii gra!nd.lS:ç)è^ fes proTpéricés ieroieni 
•des crimes ; fes. r triomphes, des ^ n^lheur^ 
49ublics : il &roî& refiroi^ la^ terreur d« 
&s voifins ;maisiil m (eroit pas'lepere- 
^ fon peuple ; fes pallîons ieroient (es, 
♦feules vertus : & malgré les éloges que 
FadulatioB , la compagne éternelle des 
Rois. > ki auroit donnés aux yeux de là. 
4»oA0f:icé^>:eUes.ne paco^rgicnt pljas;que4% 
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DES BIENFAITS. 

Ht. Ctf. T L fâ\n mettre les hommes dans les ino- 
montai' JL cérècs de tiocre gloire » û nous voulons 
îuJiJ,*"**' qu'elle foit immortelle ^& nousnejpou- 
.vons les y mettre que par nos iMenraits^ 
Les grands talens & les titres qu'on él^Te 
aU'deâus d'eux , Se qui ne font rien à 
leur bonheur > les â>louiâèRe fans les toi»- 
cher 5 & deviennem plûcot T^biiït de l'ei»- 
yie j qtifi de l'affeâion pobliqueXesloua»* 
^;ges que nous donnons aux autres y fe rap^ 
|>ortent tou}ours par quelques endrcncs à 
nous-mêmes. Ceft Vimévèt ou la vanité 
jqut en font les (burces (ècrettes ; car tou& 
les hommes font vains , & n^9gi&nc preC» 
^ue que pour eux ; Se d^ordimise ils n'ai- 
jnent pas à domier à pure perte des louanges 
qui tes humilient > & qui font comme 
des aveux publics de la fupé.rîorîtë qn oo 
a fur eux : mais la reconnoiiTance l'em* 
porte fur la vaniré^& Torgueit fou£&e fana 
peine que nos bien&iteurs foientesi mè» 
sne-tems & nos fupérieurs & d6^ maîtres*^ 
CariM^ê. . Quel plai(tr ne doit-oq pas fèndr à (bu- 
Ivî'ûi^.lager ceux qui {oufTreiH , à ^ire.des heu- 
reux > à régner &ir les cœurs» à sisittirer 
l'innocent cHbuc de leurs acclamarions 
& de leurs aâions de grâce ! Quand il ne 
nous reyiendroit que le feul pkific de nq^ 
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largeflcs , ne feroicnt-clles pas aflez payée* 
pour un bon cœur ? Et qu'a de plus déli- 
^peux la Majefté du Trône > que le pou- 
voir de faiçc des grâces ? Les Princes fe- 
foient-il^ fort touchés de leur grandeur 
^ de leur pui({ànce > s'ils étoient condam^ 
nés à en jouir tous feuls ? Faifons fervir 
^nc qu^il nous plaira > nos biens à nos 
plaifirs , à lîos profufions , à nos çaprî^ 
Ciçs 'y nous n'en ferons jamais d^ufage qui 
nous \sL\& une joie plus pure & plus dignes 
4ucQ6iK , qu'en foulageanc les malheiireux* . 
. Il faut être utile aux hommes > ?^^^ Ji'^i*,^ 
être? grand dans l'opinion, des hommes* [ïjj^^j^ 
C'eft la reconnoi(&nce qui les porta autre* om^bT 
(ois à faire des dieux mètne de leurs bien-f 
Ëiiteurs. Ils adoroient la terre qui les nour^ 
tiilbit , le ibleit qui les éclairoit 9 des Prin« 
ces bienfeif^ns , un Jupiter Roi de Crète > 
un Ofiris Rpi d*Egypte , qui avoitnt doo* 
né des loix fages à leurs ^jets ; qui 
avoient été les pères de leurs peuples ; ic 
les avoient rendu heureux pendant teur re« 
gne. L'amour & le refpeâ: qù'infpîfe la . 
feconnoiflance fut fi vif , qcul dégénéra 
oême. en ctiltc. 

Quel ufage plus doux & plus âar- PetHCà* 
teur les grands peuvènt-ils faire de leur î^ ^T 
élévation & de leur opulence , que de *v. 
Élire des heureux , s'attirer des hommages \ 
mais l*orgueil lui-même s*ên laffe.,Con>. 
laaodçr aux hoiomes > & leur dooncc (le$ 
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loix ? mais ce font-là les foins de l'auroricè i 
ccn'encft pas le plaifir. Voir autour d'cur- 
multiplier à rinhnî Icins fcrviteuts & leurs 
cfclaves ; mais ce fom des témoins qui les' 
cmbarraflènt & qui les gênent , plutôt 
qu'une pompe qui- les décore. Habitet des- 
palais fomptueux f mm ils édifient dc^ 
folitùdes ou les foucis &les noirs chagrins^ 
Tiennent bientôt habiter avec eu3ft- Y raf- 
fcmbler toits les plaifirs : ils peuvent r^m- 
p\k ces vaftes édifices , mais ils laiflcnt 
toujours leur cœurvaide. Trouver tous les^ 
jours dans leur opulence de nouvelles ref;; 
îburces à leurs caprices ; la variété des ret 
fources tarit bientôt , tout eft bientôt épui- 
ft ; il faut revenir fur fes pas , & recom*. 
inencer fans ceflè ce que l'ennui rend in- 
fipide &ce qucl'oifiveté a: rendu néceflài-* 
te. Qu'ils employent tant qu il leur plaira? 
kurs biens & leur autorité à tous les ufa- 
g€s que l^orgueil & les plaifirs peuvent in- 
venter ^? ils feront raflafaés , mais ib ne/c- 
ront pas fatisfaits y ils >leur montreront 
ïa joie , mais its ne ta taifleront pas danh 
kur cœur. Qu'ils ks employent à feirc des 
heureux , à rendre la vie plus douce & 
plus fuppor table à des infortunés que l'ex- 
cès de la mifére a peut-êcr-e réduits mille 
fois à fouhaiter que le jour qui les vit 
naître» eût été lui-même la ^nuit éternelle 
de leur tombeau 5 ils feniiront alors le 
flaiik d*ère nés. Grands i ib go&teroni 

1^ 
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la véritable douceur de leur état : c eft le 
fcul privilège qui le rend digne d'envie; 
Toute cette vaine montre qui les environ* 
ne , eft pour les autres ; ce plaifir eft pour 
€ux (èuls : tout le refte a Tes amertumes y 

. ce plaifir fèul les adoucit toutes, « 

La joie de faire du bien eft tout autre- 
ment douce & touchante que la joie de 
fe recevoir. Revenons-y encore ; c'eft un 
plaifir qui ne s'ufe point: plus on le goûte > 
plus on fe rend digne de le goûter. On 
^'accoutume à la profpérité , & on y dc^ 
vient infenfible : mais on fent toujours 
la joie d*être Tautcur de la profpérité d'au- 
trui. Chaque bienfait porte avec lui ce 

' tribut doux & fecret dans notre ame : lô 
long ufagequi endurcit le cœur à tous 
les jplaifirs , le rend ici tous les jours plus 
fenfible. 

Les perfonnes nées dans une fortune 
obfcure & privée , n'envient dans les 
Grands , que le pouvoir de faire des grâ- 
ces , & de contribuer à la félicité d'autrui. 
On (ènt qu'à leur place on feroit trop heu- 
reux de répandre la joie & Tailégrefie dans 
les cœurs , en y répandant des bienfaits j 
Ôc s'afiurer pour toujours leur amour •& leur 
reconnoiftance. Si dans une condition mé« 
diocre , on forme quelquefois de ces de-^ 
iirs chimériques de parvenir à de grandes 
places ; le premier ufage qu'on fe propofc 
île cette élévation , c't& d'éccebieniaifant ^ ' 

Z 
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&d*en faire parc à cous ceux qui nous ctl-^ 
yironnent. C'eft la première leçon de la 
nature 3 & le premier fencimenc que les 
hommes du commun trouvent en eux. 



DE LA CONSCIENCE. 

Sera.*% AR-tout Hous rendons hommage par 

piffion!** Jl nos troubles & par nos remords fe- 
ctets > à la faintecé de la loi que nous 
violons y par-tout un fond d'ennui & de 
trifteflè inféparable du crime > nous fàîc 
feiîtir que l'ordre & Tinnocence font le 
feul bonheur qui i^ousécoit deftinéfurla 
terre. Nous avons beau faire montre d'une 
vaine intrépidité : la confcience crimi- 
nelle Ce trahie toujours elle-même. Des 
terreurs cruelles marchent par-cout devant 
nous. La folitude nous trouble , les céné- 
bres nous allarmenc , nous croyons voir 
ibrtir de cous côtés des fantômes qui yien* 
nenc toujours nous reprocher les horreuts 
iècretes de notre ame -, des fonges (u« 
neftes nous rempli(Ient dlmages noires & 
(ombres ; & le crime après lequel nous 
courons avec tant de goût , court enfùite 
près de nous comme un vautour cruel > & 
s'attache à nous pour nous déchirer le 
cœur , & nous punir du plaifîr qu'il nous 

séîm!"de a lui-même donné. 

u^Touf. jf^gyj portons tous au-dcdans de nous 
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tics principes naturels d'équité, de.pu* 
dcor y de droiture. Nous naifloi^s avec les 
léglesde la loi écrites dans le cœur. Si la 
vertu n'eft pas encore notre premier pen- 
chant y nous Tentons du moins qu'elle eft 
notre premier devoir. 

► Dès que l'homme eft l'ouvrage de Dieu, carêmn 
l'homme ne peut plus vivre que confor- Jcrm. da 
, mément à la volonté de fon Auteur ,• & éè"'*hk* 
dès que Dieu a fait de l'homme fon ouvra- ^^^^ 
ge , & fon ouvrage le plus parfait , il n'a 
pu le laiilèr vivre au hafard fur la terre , 
lans lui manifefter (a volonté , c'eft-à- 
flire , fans lui prefcrirc ce qu'il devoit à 
Çqtï Créateur , aux autres hommes , & ce 
qu'il fe devoit à lui-même : auffi çn le ti«-^ 
ranc de la boue , il imprima dans fon étfe 
une lumiéce vive , fans cefle montrée à 
fon cœur , qui réglbit tous fes devoirs. 

En vain la pallîon entreprend quel- 5^;!^'5J 
quefbis de nous perfuader que nous fom- i3"|/*« 
mes nés pour le plaifir , ôc qu'au fond , ^ ' 
des penchans que la nature a mis en nous , 
que chacun trouve en foi , ne fauroienc 
être des crimes ; cette perfuafion étran- 
gère ne faurqit jamais ralTurer Thomme 
criminel. C'eft un defir , car on voudroit 
bien que rout ce qui plaît fut légitime ; 
mais ce n'eft pas une conviâîon réelle : 
c'eft un difcours , car on Ce fait honneur 
de paroitre au-deftùs des maximes vulgai* 
tes 'y mais ce n'eft pas un ièntiment. 
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CMtinut^ Nous Tentons que l'ordre demande que 
D?n.' de'' toutes nos paillons foient réglées par le 
UPaffioji.£j.çj^^ de la loi. Tous nos penchans , cor- 
rompus dans leur (burce > ont beCbin d'une 
rçglc qui les redifie & qui les redrcflè. 
Nous nous rendons, à uous-même ce té-* 
moignage ^ nous (entons que notre corrop» 
tion ie répand fur les plus petites comme 
fur les plus grandes chofes ; que l'amour 
propre infeâte toutes nos démarches , & 
que par-tout nous nous retrouvons foi-* 
blés ) & toujours oppofés à l'ordre & au 
devoir. Nous Tentons donc que la règle ne 
doit nulle part être favorable à nos. pen- 
chans ; que par-tout nous devons la trou* 
ver Tcvére , parce que par- tout elle doit 
nous être oppoTée \ que la loi ne peut être 
d'accord avec nous ; que tout ce qui fà^ 
vori(è nos inclinations , ne Tauroit être le 
remède doftiné à les guérir -y que rottf ce 
qui flatte nos defirs , ne peut être ie kén 
qui doit les réprimer : en un moc^ que 
tout ce qui nourrit l'amour propre n'efl: 
pas la loi , qui n'cft établie que pour le dé- 
truire & Panéantir. Ainfi , par u» Tenti«» 
xncntfccret& inTéparable de notre* ê|<re«; 
nous nous diftinguons toujours nous«mê«) 
mes de la loi > nos penchans de (ts règles » 
nos plaiiirs de (es devoirs ; 3c dans toutes 
les actions douteu(ès , où nous nous déter- 
minons en faveur de nos penchans, nous 
lentops (on bien que.iy^us noiis cloigtiooi 
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lié là loi de Dieu , toujours plus févére que "^^ 
nous-mêmes. ^ 

Nous n'avons pas befoîn , pour npus 
éclaircir fur la plupart de nos doutes , de 
confulter des hommes habiles» pi de cher- 
.cher hors de nous des éckirciflèmens & 
des réponfès. Ne forçons point de nous- 
mêmes , pour favoir ce que nouis avons à 
faire ; écoutons les décifions. de notre 
cœur -, fuivons le premier mouvement de 
iiotre confcience > & nous nous détermi- 
nerons toujours pour le parti le plus con- 
forme à la Loi de Dieu. La première im- 
•preflîon du cœur eft toujours pour la féve- 
•irité de la règle, comte Tadouciffement 
de l'amour- propre. Notre confcience ira 
toujours plus loin y & fera toujours 
.plus févére que nous-mêmes ; & fî nous 
savons befoin de décifion 3 ce fera plutôt 
pour en modérer la févérité y que pour en 
cétromper la fauflè indulgence. 
: Tel eft l'état d'un homme dont la conf- --<<"»J^ 
icîence eft criminelle; il eft l'accufateur u"t<m^ 
vfccret & continuel de lui-même : il traîne ^*"*** 
'par-tout un fond d'inquiétude que rien ne 
peut calmer. Malheureux de ne pouvoir 
vaincre (es penchans déréglés 5 plus mal- 
heureux encore, de ne pouvoir étouffer fes . j 
remords importuns. Emporté par fa foiblef^ 
fe , rappelle par fès lumières , il fe difputc 
le crime même qu'il fe permet ,• il fe re- 
proche le plaifir injuftedans le moracnc 
0ï£mc au'il le goûte. 7L j 
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Carfm. Eu vain emportés par le chatoie des 
^\m. de ^ns 3 fecouons-nous le joug des règles 
•^•^^■•raintcs ; nous ne pouvons réuiCr à nous 
juftiâer à nous-mêmes nos propres défor*- 
dres. Nous prenons toujours en (ècrec les 
intérêts de la loi contre nous --mêmes» 
Nous trouvons toujours au-dedans de 
> nous Tapologie des règles contre les par- 
iions. Nous ne faurions corromprie ce té- 
moin intérieur de la vérité , qui plaide au- 
dedans de nous pour la vertu. Nous fcx^ 
tons toujours une ménntelligence iecrette 
entre nos penchans 6c nos lumières. La 
loi de Dieu née dans notre cœur^ s'y élé« 
ve toujours contre la loi de la chair y étran^» 
£ere à Thomme : elle y maintient malgré 
nous i fa vérité , fi elle ne peut y maince^i 
jiir (on autorité ;eUe nous (ert de cenfeur^ 
£ elle ne peut nous fervir de règle : e» ua 
mot, elle nous rend malheureux^ ûcIIg 
ne peut nous rendre fid^es. 
»eîî"*ij Nous portons toujours au-dedans de 
x*J"Toaf- nous un juge incorruptible, qui prend fans 
cedè le parti de la vertu contre nos plus 
chers, penchans \ qui mêle à nos paffions 
les plus emportées , les. idées importunes 
du devoir , & qui nous rend malheureux % 
^u milieu même de nos plaifirs & de no« 
|re abondance. 
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DE VAGITATION, 

ET DE l'InCONSTANCI 

De la VU humaine. 

QU'est-cb que la vîc humaine, qu'une pJïSer'^ 
mer (urieufe & agitée, où nous fony- deïïT»- 
mcs fans cefle à la merci des flots , & où nficatiop^ 
chaque inftant change -notre Hruation , âc 
310US donne de nouvelles allarmes ? Que 
ibnc les hommes eux mêmes » oùe le$ 
-criftes îooets de leur paflîons infenfccs , & 
At la vidflitude éternelle des é vénemens > 
4Liés par la corruption de leur cœur à tou- 
"^tcs les chofes préfentes , ils font avec elles 
•4an8 un mouvement perpétuel : femblà-* 
blés. à ces figures que la rouë rapide en« 
.csaîne , ils n'ont jamais de confiftance a{^ 
-furéc ,• chaque monaent eft pour eux une ^ 
Situation nouvelle \ ils flottent au gré de 
di^nc<9V)ftainc6 des chofes humaines , vou- 
'lant (ans ceflè (e fixer dans les créatures » 
t& fans cefle obligés de s*en déprendre ; 
croyant toujours ^voir trouvé le lieu de 
Jeur repos , & fans cefle fi>rcés de recom- 
mencer leur courte. Laflés de leur agita- . , 
tion , & ccpcfndaftt toujours emportés par 
le tourbillon , ils n'ont rien qui les fixe , 
qui les contble , qui les paye de leurs pei^ 
ï^i a qui leur adouciflè le chagrin des évé^ 

Z4 
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nemens ; ni le monde qui le caufc > nî 
leur confcience , qui le rend plus amer. 
Ils boivent jufqu'à la lie toucc ran^ercume 
de leur calice 5 ils ont beau le verfèr d'un 
vafedans un autre ; fe confolcr d'une paC- 
don , par une autre pafGon nouvelle ; d'ai- 
ne perte, par un nouvel attachement 5 d'une 

•■ ' difgrace > par de nouvelles efpéraiKes ; 
l'amertume les fuit par- tout : ils changent 
de (icuation , mais ils ne changent pas de 
fupplice. 

L'inconftance cft le vrai caraâère de 
ifiotre cœur. Chaque inftant & chaque ob- 
: jet vcjit prefque naître en nous de liou- 

^ réelles impreffions. Si nous nous perdons 
.un moment de vue , nous ne nous con?» 
Doiffbns plus j il fe forme au-dedans de 
*nous une fucceflîon fi continuelle & il ra» 
,pide de defirs , de jaloufics , de craintes!^ 
.d'efpérances , de joie , de chagrins , tfc- 
•haines & d'amours , que fi nous ne fiiz- 
.vons f^ns ce0c ces routes diverfes & fe- 
.crctes de nos paflîons > nous n'ej^ voyoïà 
jplus., ni les principes ^ ni les fuites j elles 
- fe coiîfondent ^ pour ainfi&dire ,. dans leur 
multiplicité j& notre cœur devient un abl- 
jne ^ que nous ne pouvons approfondir , & 
.dont nous ne voyons jamais que La Cm^c. 

duPfeim-', Les hommes tre fe refltmblenc jamaûs 

mexm> ^*yj^ moment à l'autte> ils n'ont poiof de 

route fixe & aflTurée ; ils fe démentenî: farii; 

cedè dans leurs voieSj tous les joUrs ne font 
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marqués que par des cbang^mcns & des 
.inégalités qui les font perdre de vue. Leur 

courfe reflcmblc à celfe d'un infenfé qui 
: va , revient & retourne fans fa voir où fes 

pas doivent le guider : ils fe fatiguent, ils 
.s'épuifent, & n'arrivent jamais au but. 

Leur inconftancc leur eft elle-racme à 
«charge > & ils ne peuvent la fixer. Elle 
, devient un poids qui les accable , & donc 

ilsncfauroiént fe débarraflèr : elle fait tout 
. leur crime , & elle ait audi tout leur maU ^ 

heur , & le plus cruel fupplice. 
. Les inquiétudes ftir l'avenir forment le fôJJ^* 
. poî(bn le plus amer de la vie humaine ,• &: Jj'S^jk 
Jcs hommes. ne font malheureux y quenficw 
:parce qu'ils ne favent pas fe conformer 

dans le moment préfent» Us hâtent leurs 
; peines & leurs foucis 5 ils vont cherche^ 
.dans l'avenir de quoi fe rendre raalheur 
,reux ; comme fi le préfent ne fuffifoit pasS 
k leurs inquiétudes. Ils fe forment des chi- 
;mère& , pour fe faire peur à eux-mêmes ; 
^comrae s'ils n'avoienc pas afiez de char 

grins réels.. Us n'ont plus de lumières que 
:les autres , que pour fe former plus d'in- 
quiétudes. Ils ne voyem plus loin , que 
.pour voir plutôt leur malheur. Us ne fonc 
:plus fages , que pour être plus inquiets .& 
".plus timides. Us ne font plus prcvoyans ., 
.que pour être de pire condition , & moins 
.tranquilles que les imprudens & les id^ 

fenfés, . : 
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Tout paflc , tout difparoît , tout $*é- 
croule à nos yeux : un nouveau monde 
s'élevc infcnfiblemcnt fur les débris de 
celui que nous avons vu en y entrant. Une 
nouvelle Cour reparoîtà la place de celle 
que nos premières années ont vue : de 
nouveaux perfcHinages font montés fur le 
théâtre j de nouvelles fcènes occupent tous 
les jours Tunivers. Nous nous trouvons 
prefque feuU & étrangers au milieu .du 
monde , parmi des iiommes que nous 
avons vd naître ^ féparés de ceux avec qui 
nous avions d*abor^i^ vécu. Tout tîous 
échappe ^ tout fuit » couc court rapidement 
fè précipiter dans le néant. Nous tenons 
encore aux débris d'un monde qui s'cft 
déjà à demi écroulé entre nos mains ; nous 
rappelions même par l'imagination ce qui 
nous en eft échappé ; nous donnons de la 
réalité à ce qui n'éft plus ; nos premières 
années fouillent encore notre cœur par 
<les (buvenirs hCcik Se kijuftes ; nous 
^ifons fans ceflè revivre nos jours paifés j^ 
.^en ce qu^ils ont eu de criminel ; nous vi- 
vons doublement pour Iccâme, n'ayant 
jamais vécu pour la vertu; Nous ne voyons 
dans le paffe que les révolutions humai-^ 
nés 'i nous ne remontons pas plus haut ; & 
«nous vivons comme û lé hafard condui- 
fbit l'univers , & qu'il n'y eût point d'au-» 
cre raifon de ce qui arrive a que l'événe» 
ment iui«mêa)e« 



De l'Agitation, &c. X75 
Rappelions fans ctSt lout ce qui s*eft 
pafle à nos yeux , à la Cour fur- tout , qui 
eft comme le théâtre des révolutions hu- 
maines ; tant de changemens foudains ^ 
des morts fi terribles & fi peu attendues ». 
des accidens fi funeftes y les profpérités ou 
les malheurs de lIEtac ; l'élévation ou Ift 
décadence de ceux qui occupoient les pre* 
jniéres places ; tant de variations dans la 
faveur , dans les fortunes , dans le crédit^ 
dans la chute ou dans raggrandifièmenc 
des familles : nous y verrons la fagefle de 
Dieu , qui (è )ouë fans cefie des paillons 
humaines » & qui élevé ou renverfe en 
un inftant 9 pour nous faire fentir la fragi- 
lité de tout ce qui pafle , & nous appren- 
dre que toute la fageHè humaine ne fau- 
Toit nous fauver d-u moindre contre-tems, 
£c qu'il n'y a point de confeil contre le& 
^nfeilsde Dieu« 

Nous pe nous rappelions les événemens. 
fâcheux de nocre, vie. , qu'avec des re- 
tours amers qui en etnpoiionnem le fou- 
venir. Nos pertes paflees nous tourmen- 
tent encore , par les réflexions inutiles ^ 
fur le$ mefures qui auroij^nt pu nous les 
épargfier. Nous tious reprochons fans 
cefle d avoir été nou$-mémes>, les auteurs 
de notre infortune. Nous nous redifons 
iéçernellçrocnt qu'une telle précaution prife,, 
iiops eût épargné bien des larmes & dçs 
iphagrins > nous dioucoos à nos malbeurs ^ 



^7^ Pensais diverses. 
de les attribuer à nos imprudences. Nouf 
nous rcpréfentons après coup les moyens 
de les éviter très-faciles , comme pour 
.fentir plus vivement le défagrément d*y 
^tre tombés. 

Rien n'arrive prefquc jamais dans la 
vie félon nos defirs. Ce que nous aimons 
nous échappe , ce que nous fouhaitons 
nous fuit , ce que nous craignons nous 
arrive. Nous ne fommes jamais heureux*, 
de tout point. Si h, fortune nous rit , la 
famé nous abandonne j fi nous jovntt6îi$ 
de la famé , la fortune nous manque j & 
Ja faveur du maître nous élève , Tenvie 
du courtifan nous flétrit & nous dégrade-; 
fi l'envie nous épargne , & que nous puifc 
fions compter lur les fuffrages publics» 
le maître nous néglige : & ce qu'il y a de 
trifte pour Thomme , c^eft qu'un feul cha- 
grin l'emporte pour lui , fur mille piaf* 
iirs ; & que ce qui lut manque y quelque 
•léger qu'il puiflè être , empoifonne toa- 
•joiirs tout ce qu'il pofKde. 



DES OCCASIONS 

* DANGEREUSES. ' 

«efm."di T Insensibilité* qu'on fe trouve dans 

fîjjct* JLjlesoccafîonsles plus dangeréufes > & 

qui nous pafuade que. nous n'y couronc 
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|)oipt de rifque y n*cft pas une marque 
que nous en forcions innocens , mais que 
nous y fommcs entrés plus corrompus. Les 
dangers y pour avoir trop fait d*impreC- 
fion fur nous , n'en font prefque plus de 
fenfible. Le long ufage des plaifirs leur a 
ôté à notre égard le privilège de nous 
toucher vivement , fans leur ôter celui de 
iîous corrompre : ils nous fouillent & nous 
infectent , fans nous piquer 5 comme un 
corps déjà engourdi par le venin de la 
première piqûre que lui a fait le ferpent , 
reçoit la féconde fans en reflencir la dou- 
leur. Le mal n'eft pas (i grand , quand 
on fe trouve encore fenfible ; c'eft une 
marque qu'il refte encore quelque chofe 
,de fain dans le cœur. L'infenfibilicé qui 
nous raflure , eft donc plutôt un engour- 
diflèment qui vient de la corruption , 
qu'une force qui naifle de la vertu ; c'eft 
la faciécé des plaifirs qui fait toute notre 
innocence. Les impreffions en font d'au- 
tant plus dangereufes , qu'elles font plus 
infcnfibles : on (è défie des fentimens mar- 
qués & profonds y Se qu'on ne peut plus 
fc déguifer à foi-même ; mais on s'endort 
fur ceux qui ne font que nous^ affoiblir i 
qu'amollir le cœur x que nous infpirer 
des fentimens vagues de tendrefle , qu'in- 
finuec le venin , que nous préparer à rou- 
les les paffions > que nous remplir d'ima- 
ges vaines & frivoles , que nourrir nocrf 
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' efprit de maximes paflîonnées & lafcîve^ î 
& fouvenc cette prétendue* innocence $ 
. qui ne confifte qu'à fe conferver , libre d« 
paffion particulière , n'eft qu'une corrup» 
tion du cœur plus dangereufè & plus unî« 
verfèlle. 
Myfèref, Nous nous en prenons foavent à la Pro« 
de u Kl vidence > de nous avoir placés en certai- 
fi£cM. nés fitiiâtions , où notre foibleflè trouve 
des écueils inévitables : nous la blâmons 
de nous avoir fait une deftinée incompa- 
tible avec les 'devoirs qu'elle nous ira* 
pofe. Maisla plupart des dangers & des 
occafions dont iflous nous plaignons , (ont 
plus dans nos paflions que dans nos pla- 
ces. La même foibleflè qui nous fait trou- 
ver (jles écueils au milieu du- monde & 
de la Cour , nous auroit fait une tenca-* 
tion de la retraite même. Nous portons 
par-tout avec nous la fource de nos cri- 
mes & de nos malheurs ; &.ain(î il ne 
faut pas attendre notre sûreté des dehors 
& de la (îtuation , mais de la feule vigU 
lance qtie nous devcfns avoir fur nous- 
mêmes. Notre imagination ne nous per^* 
met une sûreté dans les états où nous ne 
Cautions être , que pour nous calnaier- fur 
les infidélités où nous vivons dans notre 
état préfent. Notre amour-propre nous 
donne fans ceflè le change ; & pour adou- 
cir à nos yeux les égaremens de notre 
yie » il hit que nous nous en prenons 4 
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notre (icuacion , pour nous empêcher de 
nous en prendre à nous-mêmes. 



DES JUGEMENS D ES 
Hommes. 

PLi^çoKS-NOxrs dans telle fîcuatîon qu'il ^fl^^l 
nous plaira , foyons hommes de bien, Ma% <)• 
foyons hommes de plaifirs , choififlbn« mJli,'**' 
de la Cour ou de la retraite \ vivons en 
philoibphes , ou en libertins ; jamais nous 
ne ferons de tous les hommes y les appro- 
bateurs de notre conduite , ni ne réuni- 
rons tous les fufFrages en notre faveur 
Ici on eft homme edentiel ^ ami généreuip^ 
homme de guerre (ùpérieur aux autres 9 
courtifan fincére & défintércfle , cfpric 
orné & élevé ; là on nous accufe de per- 
fidie » on nous taxe de mauvaife foi , oti 
avilit Téclat & le mérite de nos talens & 
de. nos fef vices ^ on nous range parmi 
les efprits vulgaires j on nous prête des 
attachemens fecrets , & des foibleflès in- 
dignes de notre gloire. Eflayons de tou- 
tes les fituations > & voyons fi nous pour- 
rons parvenir à mettre tous les hommes 
dans les intérêts de notre réputation & 
de notre conduite. Le zélé , l'indulgence , 
la vie commune $ la retraite , fuite des 
|;randes places > les grandes places elle&y. 
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mes , tout troLive des cenfcurs. FaifônS 

convenir y ifî nous le pouvons, tous les. 

hommes fur noti;e fujet ; & alors on nous 

permettra, à la bonne hcure-j de nous 

faire de la vanité de leurs opinions , la 

règle de notre conduite. Nous d«plai(ons 

toujours aux uns , par les mêmes endroits 

que nous avons içu plaire aux autres. 

Les hommes ne fçauroient convenir, par- 

;^ ce que les palTîons font la règle de leurs 

jugemens^ & que les partions ne (ont pas- 

les mêmes dans tous les hommes. * 

Carfmt. Un bon cœur , un cœur droit , fimplé 

Mcrcf. de & fincérc , ne peut prefque comprendre 

lîaiAi/*' 5"'^' Y ^^t des impofteu«;s fur la terre, U 

*uve dans fon propre fond , J'apologîe 
tous les autres , & nàefure par ce qui 
lui^en coûteroit à lui-même pour n être 
pas de bonne foi , ce qu'il en doit coûter 
aux autres. Auflî , examinons ceux qui 
forment de§~ foupçons affreux & témérai- 
res contre les gens de bien ; nous trouve- 
rons que ce font d'ordinaire des hommes 
déréglés & corrompus , qui cherchent 
même à fe calmer dans leurs diflblutions i 
en fuppofant que leurs foiblcflès font des 
- foibleflès de cous les hommes ; que ceux 
qtii paroiflènt les plus vertueux , n*ont 
par-deflîis eux que plus d'habileté pour k 
cacher; & qu'au fond, fi on les voyoic 
de près , on trouveroic qu'ils font faits 
comme les autres hommes. Ils. font de 

çect^ 
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tette penfée une reflburce à leurs dëbau- 
cbes 5 •& ils s'afFermiflem dans le défor^ 
*dte , eii y aflbcianc tous ceux que la cré^ 
duHcé de§ peuples appelle gens de bien t 
51s feïbrit'une idée affreufe du genre hu- 
fnain , pour être moins effrayés de cclic 
•qu'ils font obligés d'avoir d'eux-mêmes ;: U. 
& tâchent de le perfuader qu'il n'y a 
Twint dé vertu , afin que le vice plus com- 
mun , leur pa.rdifiè'pllis excufable. ; 

Le monde , toujours inexplicable', à di Jg^is^ 
•tout tems attaché également de la honte °>o ;^.^ 
au vice & à la vertu. Il donne du ridicule ^ 
à l'homme jufte ; il perce de mille traits 
l'homme diflolu. Les partions & les œu- 
vres faintes fourniflènt la même matière 
'à fiîs dériiîons & à (es cènfures ,v & par une 
'bîfàrrerie que fes caprices feuls peuvenc 
juftifier, ils trouvé le fccret de rendre 
'en même tems , & le vice méprifable & 
■la vertti ridicule. 

On a beau méprilèr les hommes, on^f^j^'^ 
Veut être eftimé de ceux-mêmes qu'on fe^^"^ 
Hiéprife. On ^ beau être élevé au-deffus *^ 
'des autres^ Télévation nous expcnfe encore 
-plu^ aux regards & aux difcôurs de la 
multitude : & on fent encore~plus vive* 
ment les cenfurcs de ceux- donc, on ne doit 
attendre que des hommages^, On a beat» 
jpuir des fuffrages publiés ;- les mépris. 
■ lont- d*autant ptus piquâny, qu'ih t'ont: 
tji^oû)^ communs & gk^faife»< On abcMi 

A» 
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fe venger des cenfurcs par des cenfuret 
plus vives & plus mordantes ; la ven^ 
gcance rappofe cou)ours le reflèntiment 
Çc la douleur ; & d'ailleurs , on eft biett 
moins (ènûble au plaifir de rendre des 
mépris , qu'au chagrin de les avoir reçus,». 

r. De toutes les erreurs qui.om aujour- 

u viiii dhui cours dans le monde , il n'en eft pas 
•*^ Jue moins comagicufe, que celle qui at- 
tache de la gloire au vice , & de la-honre 
' ' à U V'Cttu. L'iniquité i malgié tout le dé- 
règlement du cœur humain > n'a pu erv 
core trouver parmi nous une proteâiioit 
,publique. On ne voit gucres de ces am^ 
^défefpérées qui fe faflent honneur de 
Jeur confufion » & qui mettent leur gloire 
dans leur infamie. Le crime traîne tou- 
îours après Coi ceruine baflèflè dont ob 
eft bien-aifc de dérolier le fpc^acle au 
public ; & je ne fçais par quel rcfte d^ 
droiture > le fîécle lui - même ne peui 
s'empêcher de condamner tout haut ce 
que fa corruption lui fait autorifer en 
icctcu ' ^ 

Les hommes :nous difputent preujue 
toujours tour ce que la vérité ou la va- 
nité nous attribue. Si nous portons tm 
raqd nom , on le difpute à nos ancêtres : 
nous échouons , on s'en prend à notre 
peu d'hajbileté : fi nous rcuffiflpns , oa 
en fait honneur au haGird , ou au mérite 
de nos fubol^rnes; û mus jouid^ d'uflfit 
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Irépatation publique , on en appelle de 
l'erreur populaire aux -jugcmens des plus 
fenfés : fi nous avons tous les talcns pou): 
plaire , on dit bientôt que nous avons 
^u en faire ufage , & que nous avons 
trop plu : fi la conduite eft hors d'atteinte, 
on jette un ridicule piquant fiir notre hu- 
•meur. Enfin , qui que nous foyons >- 
Grand , Peuple , Prince , Sujet ; la fitua- 
tion la plus à fouhaiter pour notre vanité» »; 
^'cft d'ignorer ce que le monde penfe de* 
* «K>us. Les mêmes paffions qui nous lient > 
410US défuniflènt ; Tenvie noircit nos quu- 
Ikés les plus louables ; & nos plaifirs 
trouvent des cenfeurs dans ceux-mémc$ 
-qui les imitienr. 

• Si nous y prenons garde , nous comp- Myflirtu 
tons les jugemens des hommes pour beau- dr^îï- 
coup ; nous ne vivons prefque que pour «•'«^* 
Us autres» Ce que nous (ommes à nps 
yeux nous inrcrcflfe peu ; nous ne paroiffbns 
touchés , occupés que de ce que nous fom* 
mes aux yeux des autres ; & toute notre 
attention fe borne à embélîr cette idée: 
•chimérique de nous-mêmes qài eft dans 
refprit des autres. Il ne nous arrive gpÂ- 
f es de nous demander à nous-mêmes ce 
-que nous fbmmes réellement ; mais nous t 

nous demandons fans ceflè ce qu'on croît , 
•que nous fommes ;. ainfi toute notre %ié • 
•eft imaginaire & fantaftique.. LVrrear .1 
mÊme ^ui nous prend pottr ce quâ BOUS 



jne Tommes pas , flacte notre orgueil. Nou# 
^us kiûbns toucher par des louanges 
.que notre ccçur défavoue ; nous. ncTus foi*, 
tons honneur de la n^éprifc publique j & 
.mpus fommes plus âactés par Terreur qui 
nous prête de faaflès vertus , que nous nç 
fommes humiliés par la vérité qui nous 
fait fcnrir nos déÊmts. & nos miféres, vé* 
.tîtables. ^ i 

7V[yfières. il cft des vîces moins odieux, des<lé- 
âvîfiiiutrordres plus heureux.^ des crimes plus 
polis , fi ie l'ofe dire , que le fiécle pla^e * 
honorablement parmi les vertus ;. & qui 
lout-à-CQup p'offrant rien 4^ trop qoir, 
retiennent toute la malignjté du vice , 
fans en retenir la honte & les horreurs. 
Or>cei}: par.œttefauflc idée qu'on atta- 
che à ces prétendues vertus , qui ne iîonc 
s que des vices trop réels , qu'il arrive que 
nous faisons tant d'adions malgré le cill 
fecret de la confcience , & que nous en 
ometxons d'autres dont nous (entons ain 
\ dedans de nous la néceflicé i le tout pour 
ïiepas choquer le monde. Eh \ n'étoit-cc 
pas alïèz. a que la foibleflè & lacprrupr 
tioii de notre cœur nous rendît la y^tu 
'pénible & dégoûtante ,* falloit-il que ]^ 
dérèglement, de refprit y attachât cpcose 
de 4a honte & du mépris ? 
sfSfdï ^^ tîîonde qqî autqrife tout ce qcy cott- 
jeuS" dç duit au. déréglpmçnt , couvre toujours 4^ 
^^^^'^^^ honte le déré^lemeniL lui-même.; .U ,^ft^ 
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|)rouve , il juftifie les maximes , les ufa- 
gcs , les plaifirs qui corpompcm le cœur^j 
& il veut pourtant ^u*ottaUie l'innocence 
.& la régularité des moeurs , avec la cor*- , 
xuption du cœur. Il inipire toutes les 
ipalïîons y. &c il en blâme toutes les fuites ; 
il veut qu'on s'étudie à plaire >,& ihnfims 
xnéprifedès que nous y avons réuffi. Ses 
théâtres lafcifs retenti (Tènt des éloges in- 
jfenfés de l'amour profane j & fcs entrc- 
■ tiens ne font ique des fatyres fanglantes de- 
celles qui fe Uvrem à ce penchant infor-- 
tuné : il loue les grâces , les attraits , les. 
lâléns malheureux- qm allument des flam- * 
mes impures ,• & il couvre d'une confii-. . 
ûon éternelle ceux qui cd parqinènc em^ 
bcafcsw ..; 

Les bomm« aufquels .les paffions ont 5^;»^^»^^ 
gâté b cœur , font capables de toute du- ]J«{^'/** 
plicité & de toute bafleflè. Comme ilsmainii** 
n*on!: rien de droit , rien de noble 9 rien 
de fiiicére , ils foupçonncnt aifément les 
autres, à'kvc ce qu'ils foftt : ils ne fçau- 
Foient fe perfuader qu'il y ait encore des 
cœurs fimpies >. fiixréres & généreux fur k 
terre : ils croyant voir pat-tout ce quais 
fcntent en eux - mêmes : ils ne peuvenç 
comprendre que l'honneur ,, la ndélité » 
k Ûncérité y. & tant d'autres vert^js ton- 
ip«,rs^feuflès%dans leur rœur , ayenç^quel- 
ijue ctafe de. plus vcai & de plus réel 
*i^Q$.leQoeur des ajiuresb9mmes..C<;i):JA 



T 
> à 



\ . 



iSâ PbNsIeS OITEltSES; 

malheur des Cours fur-cout. CôoHDe oif 
y eft né ôc qu'on y vie dans te faux , on 
croit le voir dans la venu , audi-bien que 
dans le vice. Comme c'eft une fcèné où 
chacun )ouë un perfonnage emprunté , on 
croit que l'homme de bien ne fait que 
îouer le perfonnage de la vertu > ^^ ui>* 
céricé rare ou inucik > y paroit toujours 
impolfible. 



DES SOUVERAINS. 

jJjj^^^^-TTN Prince n'eft pas né poiu: lui feuU 
L^n iia* \j il fe doit à (es iujecs. Les- peuples en 
?ei"R^'i élevant , lui ont confié. la- puiflânce & 
Taucoricé , & k (ont réfervés en échange^, 
fes foins > fbn tems , fa vigilance. Ce n'eft 
pas une idole qu'ils ont voulu fe faite 
pour l'adorer ^ c'eft un fur veillant qu'ils 
ont mis à leur tête pour les protéger JT 
pour les défendre. Ce n'eft pas de ces (U^ 
• vinités inutiles* qui ont des yeux , & ne 
voyent point ; une langue , &c ne parlent 
point ; des mains > & n'agiflènt point : oe 
font de ces Dieux qui les précédent pour 
pLcs conduire & les défendre. Ce (ont les 
peuples qui par Tordre de Dieu les ont 
fait tqut ce qu^ils font ; c'eft à eux à n'^ 
tre ce qu'ils font , que pour les peuples*. 
Oui , c'eft le choix de la Nation qui mie 
4'abord le fceptre enueies mains de.leiiii% 
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ancêtres; c'cft elle qui les éleva fur le 
bouclier militaire , & les proclama Sou* 
verains. Le RoyatKne devint etrfoitc l'hé- 
ritage de leurs fuccedèurs > mais, ils le 
durent originairement au coufentcment 
libre des fujets : leur naiffànce feule Ick 
.mit enfuite en jpoflèffion du irône j maifr 
ce Furent les (ufTrâges publics qui atta« 
fcbércnt d'aëord ce droit & cette préroga- 
rtîve à kttr naiflfànce. En un mot ^ comme- ! 
la première fourcede leur aMtotité vienc , 

j4e nous, les Rois B*en doivent faire ufage- »- 

que pour nous. Les flatteurs feur rediront- 
/ans ceflc , qu'ils font les maîtres , ÔC 
qu'ils ne fontjcomptables à perfonne de* 
.kurs aâîons : il eft vrai que perfonne n'cft 
en droit de leur en demander compte 1» 
niais Ils fe le doivent à eux-mêmes : ils 
font les maîtres de leurs fij jets y mais iis 
n'en auront que le titre > s'ils n*cn ont p^ 
les vertus l tout leur eft permis ; mais cette 
licence eft l'écueil de l'autorité > loin d'etk 
,être le privilège r ils peuvent négliget les 
foins de la royauté ; mais comme ces. [ 
.Rois faincans , fi déshonorés dans nos - * 
^hiftoires y ils n'auront plus qu un vain 
nom de Roi > dès qu'ils n'en rempliront 
.pas les fonéHons auguftes^ 

Le plus grand élose d'un Priucc jySîïîf 
c*eft d*être bon ; & les (cule^ louanges que fc^y^'> 
le coeur, donne , font celles que la bonté 
^'attitreu La valeur toute, feule oe iaicqui; j 

I 
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bonlieur de fcs peuples : les vidoires ne 

•lui valent que des hommages ; la bonté 

lui gagne les cœuc s, Cieft pour lui qu'H 

.cft conquérant ; c*cft pour nous qu'il eft 

bon : & la gloire des armes n'ira pas 

loin ,Ti Tamouc des peuples ne la rend 

immortelle- 

ftt.Ca^ UnPrmcc établi pour gouverner les 

m?n'd"' hommes > doit connoîcte les hoiDmes* Le 

îcr*Ril choix des fujets eft la première fource du 

*«*«• bonheur public ; & pour lei choirfir , il 

:fauc les connoîcre. Nul- n'eft X ù, place 

:dans un Etat où le Prince ne juge pas par 

lui-même. Le mérite eft négligé , parce 

qu'ifceft'ou trop modeftepour s'emprcflèr, 

ou trop noble pour devoir ion éléva^cton à 

ides follicitacions^ & à des ba(Iè(Iès : l'in^ 

trigue fupplante les plus grands ralens ; 

des hommes Toupies & bornés s'élévenc 

aux premières places , & les meilleurs fu* 

jets demeurent inutiles. 

etaifim L'onâion fainte répandue (ur les Rois^» 

5î;j^ /Jconfacre leur caractère & ne fandifie pas 

§rami. 'tOQJours leur perfonne. L'étendue de leur 

'devoir répond à celle de leur pùiflfànce ; 

;le fceptre eft plutôt le ritre: de leurs foins 

& de leur fervitude , que de leur auto- 

' rite: ils ne font Rois que pour être les 

^ . pères & les pafteurs des peuples.. Ils ne 

font pas nés pour eux (culs 5 Se les vertus. 

.|tçivéc$ quia&ureau leiàiut dafujeccecK 
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tes feules , fc tourneroient en vices pour 
le Souverain. 
. Rien n'eft plus -grand dans le Souver^hi î«'>p«- 

i t'Ai/ f a X» ' •• '•'»'»f»5cr-» 

que de vouloir être détrompe , & .4 avoir^mon du 
La force de conyenir foirmemede fa pie^^RimeâS 
ptife. C'eftun mauvais orgueil , de croire 
qu'on ne peut avoir tort : çVft une foi- 
bleflè , de n'ofcr reculer quand on fènc 
qu on nous a fait faire une faulTè démar- 
che. Les variations qui nous ramènent au 
vrai , affermiflcnt l'autorité loin de Taf- 
foiblir. Ce n*eft pas fe démentir que de 
IfCvenir de fa méprife : ce tf eft pas mon- 
trer aux peuples Tincondance du gouver- 
i^ement y c'eft leur en écaler Téquité & 
la droiture. Il ne faut pas craindre qu'ils 
refpedent moins la puiflance qui avoue 
Ion tort, & qui fe condamne elle-même i 
leur rcfpeâ; ne s'afFoiblit qu'envers celle jj 
ou qui ne' le.connoîc pas ^ oju qui lejufti*-; ' 
fie. Il eu encore plus glorieux d'avouer fa 
fiirprife , que de n'avoir pas été fucpris. 
Rien n'eft plus beau dans le Souverain qui: 
ne dépend de perfonne , que de vouloir 
toujours f dépendre de la vérité. "■ ^ 

; Quel malheur i quand le Souverain ,^A?f.««u- 
eu contint de fe livrer au défbrdre , fem mon' dX"- 
Je le confacrer par les grâces dont il**^*»»*^- 
l'honore dans ceux qui en (ont ou les imi- 
tateurs ou les honteux miniftres ! Quel 
opprobre pour un Empire ! QueHe indé- 
cence pour la majefté du gouvernêmery i 
' • B b ' -^ 
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<2yel découragctncm potir une Narion &f 
. „ pour les fuiçts habiles & vertueux , à qut 
le vice et\\è\c les grâces deftinéei à lears 
lalens & à leurs fervices t- Quel décri & 
*• 'quel â^iliflèrrienr pour le Pfiitce dans Té- 
pinîon des Cours étrangères ! & de?-là 
quel déluge de maux dans lé poiple ! Les 
places occupées par des hommes corrom- 
pus ; les jpaflïons , toujours punies par le 
mépris , devenues la voie des honneur^ 8C 
de la gloire ; l'aurpriré établie pour main- 
tenir Tordre & la pudeur des loîx-, mé- 
ritée par les excès qui tes violent j le» 
mœurs corrompues dans leur -fburce j les 
aftres qui dévoient marquer nos^ routes , 
changés, en de feux errans qui- notîs éga-^ 
tent j les bienféances tnêmes publiques , 
dont le vice eft toujours jaloux V ren- 
voyées , comtne des ufages furàonés , à^ 
PantiqUe gravité' de nos pères ';^ le défbr- 
dre débarraflfë de la gêne même derména- 
gemens ; la modération dans lé vice de-, 
venue prefque auffi ridicole que^ la vertu. 
Pet, fA< Il ne faut pas que les Souverafns (e jet-* 
'^SfÏJrteot dans une multitude de.foihs,& de* 
^^n«; détails inutiles. Ils fe crpyent quelquefois 
obligés de tout voir dé leurs yeux /fie dd 
tout toucher de ' leurs nraiws ; les plus, 
grandes affaires les trouvent ibuvcnt în- 
len/îblèS;, tandis que les plus petits objets 
' réveitlent' leur attention & leur zélé. Ils 
Qnt les folUcitudes deThommcpritéi ih 
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Ifom pas celles de l^homme publfc. Gc 
n'tfft pas à eux cependant à abandonner le 
gt>uver4tail 5 pour vârgoer à des fatyâàons 
^cdtes qui nlmérdîènr pas ' h fureté 
-publique: ieUr^inoainiBfonc premiércnoent 
^etttnées à manier ces rôdorts-principaifix 
des Etats qui font raouvoir route la^ ma^ 
chÂtié ; tout doir être grand dans^ la cooi 
duite-des Grands. 

' Ce' né- font pas les fta^ài^ AT' le$'iiilC Pet.Ca* 
trîptîomJqm imtn(*talifenf ies- Princes ^ mon dT 
élfesdtvietiîiem tôt ou ta^d te tritte* jouet ^'^^""^ 
ées ttm^ y Se de la vkiffitbde des ehofes 
feurtiaines. En^ vaio Rome & la Gréoa 
àvoiein autrefois multiplié à ritifini/iei 
images de leurs Rois & de leurs Céfirs, 
êc épuifé totïte la fcienctt ée Tart , p#u* 
k$ rendre phîs précieufes âUJC fiécles 'fôi-i ^ 
\ans 5 dé coiis fes mouiin^fts' fuji^rbes", k 
peiiie un fedleft venu jufqtTà i^ous; Ce 
ifui n^cft écrit que fur le marbre & (ui? 
^airatil eft bientôt efifacé ,' ce Y^m cft écrit 
dans les cœurs demetire toujours/ 

Si^ la juftice dans le Souverain prend l» Pet. Ca* 
pl^ce d^s ^a'iflons' , qtteîle fcnircê de bon- S^?;«&u 
heur' pom' les peuples ! C'eftia- vertu qui ^«"fi^^- 
élftrîbu? les grâces ;'c'eft elle qui les . 
reçoîr. Les honneurs vont chercher l'hom- 
me fage qui les mérite & qui les fuit ; 8c 
fiiyent l'homme vendtr à ' Tiniquité ^ qui 
écMftt a'jW'ês. Lies' fowéliotVs^'pVibliques ne 
&tlt confiées qu'à ctat qiâih dévooèno , 

Bbi 
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au bien public ; le crédit & rincriguCxM 
mènent à rien i le mérite & les lerviçes 
nt>nt befoin que d eux«oiêmes. Le gouc 
même àix Souverain; oe. décide pas de 
feslargcSès;;rtenne lui parait digne de 
récômpenie da^s Tes fujets 7 que les talen$ 
utiles à la patrie : les faveurs annoixrent 
toujours le mérite , ou le fui vent de prés. 
Il n y a de mécontens dans l'Etat , que 
. ~ ^ les. homnp^sxâ^ux &;ituicile$: la pareflè 
& la.médioirité murmurent toutes ièules 
contre la fagefle & l'équité des choix. Le& 
talens fe <iéVcipppent par les récompenfès 
qui les attendent : chacun cherche à Ce 
rendre utile iiu public -y Se toute rhabîleté 
de l'an^biiipn (e réduit à (è tendre digne 
dks places jaufquiE^es on afpiçe. Et G. Ven^ 
vie de plaire peut former des hypocrites. 
Outre que le mafque tombe tôt ou tard , 
& que Thypocrific Ce trahit toujours par 
quelque endroit eile^mêmei c*eftdu moias 
un hommage que le vice rend à la ver*- 
tu, en s'honorant même de Ces appa<»^ 
..- . . rcricçsi.' 

>#f. r^.^ Un Prince qui n*a . cherché (a gloire 
îS?n'd"" que dans le bonheur de fes fujets , qui a 
viocw. préféré la paix & la tranquillité , qui feule 
peut les rendre heureux , à des viâoires 
qui n'eùiTent été > que pour lui fèul , &c 
qui n'auroient abouti qu'à flatter fa vair 
nité : un Pri«c^.qui ne s'eft regardé qùe^ 
tçmm l'hqmmç ^e (ç$ peuples , qui itr 
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cru qec fcstrëfbrs les plus précieux étoicnc 
tes cœurs de fes fujets: un Prince, qui 
par la fageflc de fes loix & de fes exem- 
ples ; a banni les défordres de fes Etats , 
corrigé les abus , confervé la bienféance 
dcçtmœuts publiques , maintenu chacun 
à fa 'place , réprimé le luxe & la licence , 
toujours plus funedes aux Empires que les 
goerres & les calamités les plus triftes ; 
rendu au culte & à la Religion de fes 
pères l'autorité , l'éclat , la tnajefté , Tu-, 
niformité qui en perpétuent le refpeâ:. 
parçnî ks peuples ; qui a regardé fes fu- 
jefô comme fes enfans, fon Royaume conf- 
ine fa famille ; & qui ii'a pft de fa- 
puiffàncc que pour la félidté de ceux qui 
la lui avoient confiée : un Prince de ce 
caraékère fera toujours grand , parce qu'il 
l'eft dans le coeur des peuples^ Les pères: 
l^aconteront à leurs - enfans le '. bonlieur 
qu'ils eurent <ie vivre fous un fi bon Maî- 
tre ; ceux ci le rediront à leurs neveux j & 
dans! chaque famille? , ce fouvenir con- 
fcrvé d'âge en âge , deviendra comme un 
monument domeftique élevé dans Ten- ^ 
ceinte des mors paternels > qui perpétuera 
la mémoire dr^n fi bon Roi dans tous les 
fiédes. '' • i i- ' 
- Le caraûère perpétuel ' de notre Na- . o*//-» 
tien , a toujours été d'aimer fes Maîtres. Mgr^/#' 
Elle compte un feul de leurs regards corn- ^^^p^'^ 
ne un bienfait > 6c dans le rems même 

Bbi 



de Tes tnifêrés lespHis rdifteg , eU<; h a-qnl 
lever les yeux rtrers le Souv^r^ip :, poujr oe 
plus ftock la douleur de Tes plaies^ & 
oublier à rioftanc fes oialbeucs & Çn 

Hme.scv. ^^^^ ccMMWMtTe U ^grandeur ^léritaUe 
vùius^^ de^SouvecâifliS, ilfaut U.cberçHer .fliii$ 
^*'** ks fiéclcs.quiioDi-vçous ^près'ei»Xv!Pitf 
ipéme ils s'éloigneoc de noos.>:|^lus^ lar 
gloire croie ^ s'afFermic lorfquNelle a pni 
iâ fouice dans l'amour des .peuples. On 
dxfpute encore AufQurdbui à un de ao» 
^ plas vai tiaas ilois; , :le& éloges nMgnpfifiia 

q«e ioQ âécle lui à doi^^ à l^nfi ^ Jc 
ZQâlgrjé k;gl^re de Mar^^aa^fim dm» 
fila vaiour (kât. le faire cofi>pcer parioî 
les grands Rois qui ont régné avec^moins 
de ces lalqns briÙaQsqiii (om Josèéros* 
mais ayec plus de :c&s vertus pacîfigfici 
qui fonc les bons Ilois : (on. prodéta^ihir 
(eta raatfours' gcajod dan£ c>M5 -hkftoîres ^ 
parce rqa-il fera ccâirmirs âber à)a îiaÛQa 
dottt il fut le pcre.. Qri ne eompde poiir 
rien les éloges donnés aiHC Souverains prii- 
danc Icair règne , ;s'4ls ne (mit répétés ans 
les règnes fui vans. C'ett4à que la{)Qfté« 
rite toftcjoiirs équitable ^ ou J^ dégrade 
d*une gloire dont ils n'étoîent redc?]K 

r-: bleS'qu'à leur puifla«ice &)i learTangi 
ou leur conlbrve un taftg qu'ils xlurentà 

'' leur vertu 9 ihâen plus qu'à leur fu£ 
fonce* 
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, ,<^ellc félicité pour le Souverain-, ^^ t^^stSt 
regarder ion Royaume comœe fa famille^ inonJL- 
fcs fuje» comme Ces enfans j de compter ^* ?^'** 
que Içurs cqeurs Hmr eocore plus à lui » 
gae le^rs bieiis & que leurs perfbnnes f 
Se de voir-^ pour ainii.dire , i;ati(ierx:ha<p 
que Jour le premier choix de la Nation 
qui éleva Ces. ancécres fur le trône I La 
glmrc des conquêces & des triomphes , a- 
Vdlc riai ^qui égale ce plaifir ? Ah l 6 
les.hommfes fe donnoienr de Maures > ce 
fie feroienr ni tes plus .nobles ni les plu$ 
vaiUaos qu'Us choiâroient > ce feroienc 
les plus cendres > les plus humains ; de$ 
^Uîu£s qui fuifeAC en même cems leurs 
pères. 

y o Prince qui nta eu que des vertus »ivr./ii» 
militaires, neft^as afluré d'être grand "SîTiT 
dfos .la poftétité : il n'a travaillé que™^* 
peiu: Im. Il n'a riea fait pour Tes peuples^ 
fc içg iont le& peuples qui aSùrent tqu<- 
y^t^ la, gloire & ta grandeur du Souve* 
jraita. Il p^rra palier pour un^ grand con- 
quérant > mais on ne le regardera jamais 
tomme un grand Roi : il aura, gagné des 
* bataiUqs ; mais il p'aura pas ^gné le 
çatat de ,fes Gljecs ; il aura conquis dés 
Provinces étrangères ^ i3>ais, il a^ura épuifé^ 
)es fieqnes: en .un tnot', il dum couffuii:' 
habileipènt des grmées ; mais il aura mat 
gouverné Tes peuples, 
-. £fi a1cft|i»s rçgncrj,^ de. ne vivre £i* 
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.Prrirpr pour foi-a)ême. Les Hois ne font qae tes 
ÎST* dS' condudteurs des peuples : ils ont à la vé- 
IV. 0im. y jf^ çç nQjn gc ce 4f oit par Ja naiffance j 

mais ils ne le méritent que par les foins 
i8c Tapplicarion. Aufli les règnes oififs 
forment un vuîde obfcur dans nôis anna-^ 
les ; elles n*ont pas daigné même comp* 
ter les années de la vie des Rois faî-i 
néans : il femble que n'ayant- pas régné 
eux-mêmes , ils n*ont pas vécu. C*eft uii 
chaos qu'on a de la peine à éclaircir en- 
core aujourdhoi : loin' de décorer nos 
hiftoires , ils ne font que les obfcurcir & 
les embarra(&r ; & ils (biK plus connus 

f>ar les grands hommes qui ont vécu fous 
eur rtgne , que par eux-mêmes. 
l . J^'eiU^ Ce n*eft pas le rang , les titres , U 

w\>m P^'^"^^ > 9"^ rendent les Souverains ai- 
" ' * mabies : ce n'eft pas nnfême les talens glo-» 
ricux que le monde admire. La valeur > 
Ja,fupériorité du génies l'art de manier 
ies elprits & de gouverner les peuples \ ces 
grands talens ne les rendent aimables à 
leurs fajets , qu'autant qu'ils les rendent 
humains ^ bienfaifans : on n'eft grand 

34*autant qu'on Ip.at eft cîiçr. L'amour 
es peuples a tbuîours été la gloire la^pKis 
réelle Se la moins équivoque -^dcS Souve- 
rains ; & les peuples n'aiment gùérei^ dsms 
les Souverains y que les vertus qui rendent 
leur règne heureux^ ' - v 

Les fcntimeas de la £iature {>«rdent- Ibur 
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Vent leurs droits dans le cœur -des Prin^^ OraiTo^ 
ces. Elevés au-deflîis de bous , il Idir pa- ^âSawi 
roîc trop vulgaire -de penfer & de fentir 
comme nous : nés les maîtres des hom- 
mes , ils • ne veulent pas même leur' ret ' ^ 
fembler par L'humanité : & dedioés pat 
leur naiflance à être les pères des peuples > 
ils fe font quelquefois une honte de ce 
titre aimable , à l'égard même de Iciirl 
enfans. • 

Eft-il pour les Princes une gloire plut 
pure & plus touchante , que celle de re<n 
gner fur les cœurs ? La gloire des con-i 
quêtes eft toujours fouillée de fang ; c'eA 
le carnage & la mort qui nous ycondvH 
fcnt > & il faut faire des malheureux ^ 
pour fc Taffurer : l'appareil qui Tenvi^ 
ronne , eft funefte,& lugubre , & fouvéni 
ie Conquérant lui-même j. s'il eft humain, 
dl forcé de verièrdcs larmes fur. Xcs pro-» 

rcs yidoires. Mais la gloire d'être cheu 
foYjL peuple ;& de le rendre heurwx s 
«'eft environnée que de la joie & de Tat 
boudance. Il ne faut point élever de fta^ 
lues & de colonnes fuperbes pour l'irt^ 
Hûort^lifcr j^llej s'élève dans le coeur dp 
chaque fujet un monument plqsj<liirabl^ 
que; le. feranz^ & ; r.aix^u x ^parce que Ta^ 
mour dont il eft Touvrage , eft plias fort 
qùek Uftort. Le titre de Conquérant n'eft ,- 
écrit que furje maAbi;e,îJe titre de pçrcduk . _.} 
peupieiei): gravé 4ap$ les ÇQ^urs^ : r 
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DE LA COUR. 

fSS^f7t T A Cour eft cm (cjottr où toutes le» 
pSiiki». •^ I»ffions fc téomttkm , ce fetid>ley poof 
' s'entrechoqoer & fe détruire. Les haines 
6c les amitiés y changent fans celfe avec 
les intérêts : il n'y^de cooftam &:.de pet* 
pétuel 9 que le detir de fe nuire. Les liens 
mêmes du fàng fe dénouent , is'ils ne 
iônt r^(îèvpés par des Hem communs ^ xi 
fcmbk qir'on ibir coii^nenu.que la bonne 
fei Me ^dit^as ime ^ertu^, ]&;j(|Qe larni* 
^ tiéne feroit plus qu*oiicH>ieinfëafH:e. Ujslh 
détendre des pièges n'y déshonore que 
par le •mauvais (accès. Enfin la vertu eHe- 
même , fouventfauflè , y devient «plus à 
craindre que le vice. La religion y four- 
nit foùvenr les apparences q^i^cachait les 
tR^bûehes qu'on nous ^end ; lion y donne 
quelquefois les dehors à Ja piét^ , pou^ 
réferverplus fôrement le c«6ur à i'atner^ 
rame de la ^loufie , :& au deiiT infiitia** 
ble de la fbrcune : êc comme dans ^ce 
Temple de Brfjyione , en p^ic tout pa* 
Iroit pourvu Divinité^* €ti fecret, & par des 
^ies fouterraines , on r^r^id» ftcuti pooi 
foi-mêmie. -iî-, .i 

ik^/d*' • L«S' Cours four orageuiès. 'Lesûméféci 
àMimê.Y décident toujours <le« atfeâîons ; ti 
comme les ii^êcs y <^iijg«iK {aiis^i&g 
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les a&dioiis.n'y con^oi(|ènt ptçCqv^ f&% 
èc durée. Tout y forme des nuages -, le» 
jours lie Vy rcffèmWcnc jaqoais : les mê- 
mes flots qui vous élévenc > vous ouvrent 
k!:gDufire à l'ihftont; & la viciflicude éter- 
nelle des* cvfJneoïons , cft comme le fcul ^ 
évimmmt ^ ôilc^ktàfàint ^'oa y voit 
et fixe, 

- . Qu'cft-ce que la vie de la Cour , qii^une'MyflhtêH 
«guauoii éternelle lut ravenir , qu<tmc de !•?«»• 
ce vexation fatigante de craintes , de pré- ******* 
oautîons, dle^érances ? De craintes: cous 
]fis événomms. nous offrent prelque de 
OOnveUes terreors; réiéy^tiM It'an con*^ 
carient. nous hn oraindre no^e difgfate ; 
k rêveur d'un ennemi nous montre de 
kain notre perte comme aflurée 5 un air 
moins gracieux du Maître nous fait déjà 
comme-emre^oir notre oubli & norre rui- " 
ne: De précautions j nous prenons' fans^ 
eeflè : des mefutcs' , où pour dbrenîr ^e& \ 

grâces qui.ne vieiidront )amaià 5 out>our " "" 
prévenir des dégoàts & des chagrins qui 
viendront : Enfin d^fpérances -, -un avenir 
pompeux nous flatre toù joars j nrrais potnr 
y^iarvenîjjp^yilÂiuttrffcrifier le^epos Se roti« 
tes lesîdouceûrs du, préfenr. la^felieit-é^ 
B^eft îamai$(^que dan« l'idée qui (ê la pro«* 
»et ^ les âflujétiflcmens &c les peines font 
dans le co^r qui les fenc & qui les dévorCi. 
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DES PRINCES. 

f&i'fdl T A naiflàncc n'approche les Princes de 

gjjjj»'** JL/ plus près du. trône a ^e pour les liée 
plu» inféparablement au Souysrain. La 
défobéirïancè dans le commun des fuiet» 
eft un crime contré l'Ecat ; dans les Prin- 
ces-, c'eft un outrage qu'ils fe font à eux-i. 
mêmes. Les Princes ne font nés que pour 
le bonheur de leur patrie i TEtac ayant 
touj^rs été l'héritage de leurs ancârr es ^ 
ils doivent en maimetnir. la uranquilliié ,; 
conune celle de leof propre fâmiitle ^.& 
les premiers regards du Prince toml^nc 
fur eux , ils doivent les premiers bai(lèr les 
yeux devant Ton éclat , & donner 1er pre- 
miers exemples de Coumiflton au refte da 
peuple. 

jfcSî?^5ï . Les Princeç ont plus de. devoirs à »rcm-? 

3B2<«»#.plir qQç Je rcfte des hommes. Plus ils 
font grands , plus, ils doivent ,de grands^ 
exemples. Ils font en fpeâacle aux regards^ 
comme aux hommages de la multitude* 
Les premières obligations de leur, rang , 
font le zélé pour TEjitat 9 dont ils fout lea* 
premiers fujets » & dont ils peuvent devd^^t 
Nir les maîtres ; la bien(eance dans ies 
. mœurs publiques , dont ils font toujours, 
les modèles j la fidélité aux devoirs de la 
Religion ^ que leurs àiicêtres placèrent fur 
le uone. 



\ 



' ]b E s Pu I N C fi^. fôî 

, -Qu'un 'Prince du faiig de nos Rois aît OtàiM 
de la valeur , c'eft.un privilège de la nàif- feïici S 
(ànce , plutôt qu'un mérite dont on doive ^••*'* 
fsdtre honneur à la vertu. Le cburage & 
rintrcpiditc font parmi eux des biens hé- " - 
réditaires » ainfi que les fcepcres ^ les cou^ > 
«mnes -, & comme on ne les loue pas d'é-^ 
tre nés Princes , on ne doit pas les louer 
dfétre nés vaillans. Mais une louange qui 
les honore , c'eft que la vie pajûble & 

§ rivée, l'écueil des réputations les plus 
rillatites , îaiiïe voir en eux encore plus 
de vertus eftimables ^ c'cft qu'en les vo- 
yant tous les jours , nous les voyons tou- 
jours plus?' grands. : 
- Les Pnnces font expofés à plus de dan^ r^î^'T 
gcrs que les .autres hommes j & les in»-^^''/' ' 
çlinations les: plus heureufes & les. plus *"* "^ 
louables , quc^ peuvent-elles contre toulS 
ce qui les environne ? Nos vices . fe ca- 
chent fous l'obfcurité de notre deftinée ; 
mais qu'ofFriroic notre vie aux yeux du 
public; fi elleétoit en fpeâack comme 
la. leur ? C*^ft un malheur de leur rang , 
que fouvent avec- plus dlnaocence que 
nous , ils ne fauroient jouir comme nous 9 
de l'impunité d'un (cul de leurs .vices. . . 

Rien n'eft plus rare pour les Grands , Orau^ik 
quiC les vertus domeftiqucsi La vie ^tx^^-^uLmû 
vée eft prefque toujours le point de vue Ic: 
QX>in£^ favorable à leui: gloire. Âu-dehors, 
Ip wng« les hof^^gfis, les rcgstfdsfun 



folk PBî*$»r*I'» DlV^ElliES. 

£Ucs qui les enviconnoit , les. regardéâr » 
pour ainfidire> comce eux-mêmes. Tooi^ 
jours e» fpeâacle > ils repréiemeuc ; ih 
ne (c moDCfciK.pas tels qa-ilslooc Dans 
L'enceiiKcde leurspalaisr» renfermés avec 
leurs butnoucs Se leurs caprices , aumi^ 
lieu, d'un petit nombre de témoins dkM 
meftiques: &c accbûcomés , -le- perfonna^ 
CC& , Se l'homme prend ' fa place 8c le 
4évcloppeï / . 



' DE LA JSrJÏS SÀN'CE, '" 

Vet.Ca. T TNfi haute naiflancccft uiie préroga^ 
'p^'^c. Il-/ cive îlluftre , à laqnelk le coofeme- 
rhkcita. j^jgj^ç des^natioBS a actaché de tout tenu 

*^' * des difthidtions d'honneur &.d?homma^V 
Mais ce n'eft qu'un trrrc > ce n-eft' pa« 
une verrue c'eft un engagement à la gbi-^ 
ce, cen'elVpas ^le qui la donne, ceA 
une leçon dômeftiquc , & un motif ho* 
notable de grandeur ; mais ce n'cft pas 
ce qui nous fait Grand : c'eft ut^e ftîcoeCi 
fion a*hoï>iieur & de mérite ; raai^ eMc 
manque, & s'éceinr en nous , dès qne* 
nous hërito^is du nom , fans hérifer fley 

t vertus qui Tont rendu illuftre. Nous com- 

monçons , pour ainfi dire , une notivtJle* 
race ,• nous devetioiw des hommes nou-i 
veaux : la nobledè n'eft plus qwe pour no-* 
«neiioiâ ^Sl la racoce pèu^éod^perfonne-,* 



De tA Nai»sa»c«. ' ,îo§ 
' Qpc Ics/ Grands fe vantcm è'avoîr des» p^thCsi 
Princes & des Rois parmi leurs ancêtres 'y'i^^ô'^t 
^'iU n'oiu point d'autre gloire que ceile i>^*'n** 
de leurs ayeux , Ci leurs titres font' leurs 
uniques vertos , s*il faut rappcller les Siè- 
cles paflcs pour les trouver dignes de nos 
liomtnages : fi toute leur grandeur cft dans - 
leur nom, let^r naiflànce les avilît & les . 
déshonore. Oix oppofe fans celle leur nom 
à leur perfonne -, le fouvenir de leurs ayeux. 
devient leur opprobre ; les Hiftoirea où. 
ibnt écrites les grandes aéèions de leurs- 
pères , ne font plus que des témoins ouï. 
ilépofent cancre eux* On cherche ces glai.» 
ricux ancêtres dans leurs indrgnes focccf-. 
feurs , oiï redemande à leur nom les ver-- 
tffs qui ont autrefois honoré la. patrie;. 
& cet amas de gloire dont ils ont hérité »< 
rr'eft pl«i$ qu*un poids, de honte qui ks> 
flétrit , & qui les accable. 

Il en ert qui portent fur Jeur ftont l'or- 
gueil de leur origine. Ils comptent les dé- 
grés de leur grandeur , par des fiéoles qoi. 
ne font pltjs , par des dignités qu'ils ne 
poffédcnt plus , par des a6tions qu'ils 
xfont pas feites , par des ayeux dont il ne 
refte ^tfs rien qu'une vile pooflSére, par. 
des mo'numens que les tems ont effacés/ > 
êtfe croyent au deflus des autres hom* 
mes , parce qu'il leur refte plus de débris' 
d6mefti<Jnes de la rapidité dfîs tems > 
fit qù'ils^peuvenc produire plus de titres* ' 



504 ttvisiis DtvîRsl^. 
que les autres , de la vanité des choieâ 
humaines. ^ 



DE L'EDUCATION. 

0rMiron jt^ N ne -peut trop déplorer la yanîté 
Suuvii\^ àc CCS perfonnes d'un rang.diftin- 
^''' gué y qui croiroient dégrader leurs ancê- 
tres , s'ils s'appliquorcnt cux-naêmes à leur 
former une poftérité digne d'eux ; qui re- 
gardent comme des foins roturier^ , le 
l()in de Téducation , fans q^uoi fe' fouille & 
s^paiffit la nobleflè du fang : qui con- 
fient- à des mains étrangères , le foin de. 
cultiver des vertus domeftiques ; mettent, 
à' prix la dcftinée de leurs enfans ; & pour 
1^ trop fouvcnir de leur grandeur , Jaiflcnt ; 
après eux des fucceifeurs qui ne s'en, fou- 
viennent pas affez. 
9tSnf'% • Quel foin , que celui d'être chargé de 
il*'"^yf;^formcr la jeuneffè des Souverains ; de jet- 
t&/8. ter dans ces amcs dcftinées au trône ,\es 
prcraieccs fémences du bonheur des peu- 
ples & des Empires ; de régler de bonne- 
heure des paflîoBS qui n'aqront plus d'au-- 
tcc frein que l'autorité; de î pré venir des 
vices , ou d'infpircr des vercus , qui doi- 
vent être , pour ainfi dire , les vices & les 
vertus publiques ; de leur montrer la four- 
che de leur grandeur dans l'humanité ; de 
lc§ aQcoujcumer à laifler auprès dtçux 4la, 

vérité $ 



r 



D B L*E D V C A T I O ÎT. jof 

iréritë , l'accès que l'adulation ufurpe tou-^ 
joursf fur elle , de leur faire fcntir qu'ils 
font Grands , & de leur apprendre à l'ou-» , 

Wicr i de leur élever les fentirnens , er> 
leur adoucidànc le cœur ; de les porter à 
la gloire par la modération ; de tourner à 
la piété 9 des penchans , à qui tout va pré- 
parer le poifon du vice ; en un mot , d'en 
former des makres i6c des pères ? 
• On aâme aflei à donner à des enfins des J^J^f^ 
leçons de vertu & de ptôtwté 5 on fê fait r 
honneur mênie de leur débiter les maxi- 
mes Us plus févéres & les plus héroïques 
de la fageflè ; mais la conduite doroefti* 
que foutienr m^\ le fafte & la -vanité de 
ces infttuâions. On leur propofe les ver- 
tus de 4eurs ancêtres , &on affoiblit^en 
les démentant foi- même i par desmcèurl 
oppofécs > l'împreflîoiT qu'aur-oit pu^feire 
le fouvcnir de ces anciens modèles. Auffi,. 
loin de leur infpirer des fentirnens de ver- 
tu , par ces impreflîons contredites par 
nos, exemples , nous les accoutumons âi 
penfer de bonne hbure , que la vertu n'eit 
qu'un nom , que les maximes qu'on nous: 
en débite > ne (ont qu'un langage & une 
façon de parlpr qui a pa{fë des pères aux: 
eiwans, mais que Tufàge a toujours con- 
tredit : & qu'enfin , ceux qui en ont pa»- 
ru^dans tous »les tems le plus zélés délW- 
feirs/^nc toojours ii&zxx fikicU ièm&labbic 
iiti;teft&de& hommes^. 

Ce 



Joé P IN SE* ES DXrEftftl. 

. On publie fauvent jjttc la jcuneflè dèt 
ïcdis doit avpij: dç [4us no^bles ^^tmkmens^ 
que des pra^qoes icMicnaUéces éfi fiété ^ 
^l<tte,£bus.précexce deipréferverfon inno^ 
ccnçt > on aiBollk Scm courage ^ qu'U faut 
kiiTcr plus de cacriére à iies penchans » 
qui da«s la ifuiee^nç croavam plus, de (ttm 
dans J'autorifié fouvcKaine > ixolenc d^an- 
tant plus loin q;u oo auroû plm :Voulu les 
Gohcraiûdrei ;&iqu^ef£n > une vcrxuiijri- 
gooreufe & jS exaâe , .peut -former sti 
bons 'folitaires > >niaU qu'elle n'ar^itnaii 
formé de grands l^iaces. Âinfi >iu(Ufiet 
t'on cous les iours les abus des édacatioas 
profanes. Ce n eft pas qu^n ne tecom* 
snande cous les jours à/ceux qui y tpré& 
deac 3 d'inDprkner »de j>x^xme hetureiauxco' 
tans qu'on leur confie, les tnaximes dc\sk 
wcvtu & de la iag|6(rç;; mais ce?£boc Içs 
feules impreifions qu'on craint coujouiis 
qui ne foient .poudèes'icop loiou X^smoiir 
ëe la gloire » le deHr de parvenir , L'art 
âe .plaire i font les plus £erieufts &\espktts^ 
iii}]x»tames lleçons qui cukiveac.ïa îeii» 
neflè de ceux que kur haiflaçae deCbînei 
iAç$ grandes {fHaces. Û9 ainseà voir.brif* 
ht dans cee âge tendue y les premîècs 
lueurs de louceis ces dângereuiiès p^ailioos» 
Lesicbaucbes naiilànces deagiands: vices* 
on les appelle (det grandes jdfpératto^Qn 
ffgarde l^iJEMîlingiièos heureureatâc ^mA 
quilles d'un naturel: iotxiiié à ^la.JV8ttu 



Db x'.E0^trc^âTr'OtTr 'V<37 
ieopiBi c tics .préfages moins (favorables^; 
:on craitic eauc d'Umenfiance ^ms^ins-docite 
lauxleçons dela-vauicc. On-y réveille par 
^ille artifices les paflîons qneia'râtule 
ttaèmt fembloic avoir ^afibupiés ; & il at- 
►f ive fouvent que ces impreilions léctan- 
«geres prévalem , & que ceax pour qui 
on avoit craint iuq .excès de (âgcffeScâc 
jvercu i deviennent trop licencieux ^ur)p 
Toionde même. ' " 
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DE LA JEUNESSE. 

^•U-£ST-CE que k -^nelïè des perfoh- fZ^% 
nés > fur-tout d'un certain rang '? 2?;2jf '^ 



•C-elt une faifoh périllcufè,^ oà'lcs paffions 
^e font pas encore gîînécs pat ksbien- 
*féancês de la grandeur ^ & où nelfcs forte 
^facilitées par ton autorité. Ceft une con- 
^jonélure fatale oà le vice ii*a rîen dedif-îL 
. îfccile ni. de honteux , où le plaifir eft .att- 
*lorifé par* l'ufege, fôutenu par des exerri- 
-J>lcs qui tîci^«cat lieu de la loi ; les exem- 
*ples facilités par la pgiflànce , & la pui{^ 
îfance' -mife ^en œuvre par les emporte- 
'*nens de' Page , par toute ta vivacité dtti 
•cœur, Aufiî d^ns les élogc$ qq-'on encre- 
^rend d;e la plupart des hommes exr-raor- 
'•àinaires , onell obligé dê'tirer le rideata 
•fur les tpremiéres années dse leur vie : ôiv 
4àif&'éœs -un fàgp -oubli >*tiiT eecnsia^iis 



J\6R PcksIbs civ.brseS'. 
, e fonc oubUés eux-mêmes. On ne IctÊ^ 
.<lonne , ni enfeçcc ni jeuneflè: & on ne 
:;^mmence leur hiftoire > que par où Ton 
:pêpt commencer leur éloge. On les pro- 
. auit coo{.à-<:oup fur le théâtre du mondei, 
à-peu près comme Dieu y produific le pre- 
mier nomme, c'eft- à-dire , dans la pei;- 
'. feâion de l'âge & de la rai^;. 



BES LOIX. i 

JM' fti. /^ E n'eft point le Souverain-, «e font 
»oo* de'' V^ les loix qui doivent régner fur le* 
^^^awi-p ^jpjç^^ Le Prince n'eaeftque le Minip 
tre , & le premier dépofiwire. Ce font 
' ' elles qui doivent régler l'ufage d« l'au- 
torité V & c'eft par elles^ que Tautoric^ 
D'eft plus un joug pour le& fujets ; mais 
une règle qui les conduit t un iecours qui 
^Ics protège ^ une vigilance paternelle qui 
ne s'afTure leur (ôumidion > que parce 
qu'elle s*a(ïùre leur tendreflc. Les hommen 
'croyant être libres , quand iUne font gou- 
vernés que par les loix , leur fourni (Gon 
fait alors tout leur bonheur , parce qu'elle 
&it toute leur tranquillité & toute leur 
^confiance^ Lcspaffions ,. les volontés î»- 
'jiiftes- > Içs àcCixs exceflifs & ambitieux 
que tes Princes méchans mêlent à> l'ufagp 
îe rautprieé > loin de Tétendrc , TafiToî'* 
hli&ou.Ik devioincntc niQiD& puiflàoi^ 



D i^s Lo IX, ' '^ ^af 
éèi qu'ils veulent Têtre plus que leS: loiîf» 
Ils pcrdcnc en eroyanc gagner. Tout de 
qui rend l'autorité in^uile & odieùfe >» 
l'énervé & la dimmuë. La fource de leur 
.pui(&nce eft dans le^cpeur dé leurs fujets.; 
Se quelquabfolus qu'ils paroiflènt , on 
peut dire q.u*ils perdent leur véritable pou- 
voir ♦ dès qu*ils perdent l amoiir de ccuK 
qui lesferv.ent» . ; i 

- . La Religion fouffre rotijours.dè fa foii» £7.^s^ 
ble(Tè des loix y & 1 Eglife ne doit compter jgf^anlîr 
-fur rien , dans un Empire où le gouver-'^^ej^^^^ 
nemcnt n*à rien de fixe^ Aufli les Etats où 
la multitude gouverne , & ceux où elfe 
partage la puifl&nce avec le Souverain, 
font faais. ccfle .expofés à des révolutions} 
fe départant aù(È facilement des Loix» 
que ^u culte de leurs percs : les fQulévè- 
mensyfont aulfi impunis que les erreurs ; 
& ceft-là où Théréfie a toujours trouvé 
fon premier afyle. Elle fe fortifie au mi«- 
lieu de la confuâon des Loix , ât de la 
foiblede de l'autorité. Elle doit toujours 
fa nailTance ou fon progrès aux troubles 
&,aux diflènfions publiques. Les regnd»* 
les plus foibtes & les plus agités ont tou^ 
fours été parmi itous. ^ comme parrtouc 
ailleurs , les règnes funeftes de fon accroif- 
fement & de fa puiflàncc j & dès que l'hatv 
jnonie civile fe dément , toute la Religion ShS^.S^ 
.elleruoèmc dianccUe. vintJ^ 

U o'jr ^ poinc de boaheàt pqpr les pecu ^ 



.pies > que dans l'ordre ti la foumifliofi». 

tPoar peu qu'ils s'éoatoetitdu poinr âns 

tde l'obéitTâoce ^ le gouvecmmenc u'a p)m 

jde règle. Chacun veut écDe à:ltii-aaème;{ii 

Joi : la confoûon , les icoubles., ^les diC- 

ifenifons.» les atcencars , rimpuniré naiflènc 

-biencôc de rindëpendance ;, & les!ibuvo« 

xains ne fauroîenc jxuid^ckucs fumets iiea- 

reux , qu'en les tenant founoès-à l'autiritéi^ 

. &lleur tendamen œêtne tcems l'affiijet* 

' ti(Ièm^ntdoux:& aimâbte. 

•j2j#rf»i LeshomiDcs (ont trop légers ^ftrophw 

î« JfcT /conftans , trop faibles, pourrfexonduiœ 

dw"*''tout feuls. Il leur a -fiillu des Loix pour 

sJoi^?* Jes '-fixer dans la ibdété , il leuren foudroie 

(pour lés fixer avec eux-tnémes. Ce que 

nousiegardons comme la fouveraine fô- 

4icité , cette liberté , cette indépendance 

que nous vantons tarit, c*cft précifemcnt 

. 'la, foutce de. cet ennui qui empoilonnetoos 

•iios plaifirs. C'eft un fupplioe conàmâ 

ade vivre fans j^egle & au ha(ard 9 de ne 

confulrer que le gotit* & les inégalités de 

d'imagination^ d être incapable dé fuite 

& d'uniformité , de mener une vie qui 

-ut fe Tcflèmblc ijfamaiis à clle-m^ne ,oît 

xhaqué jour amené de <nouveaux goûts ft 

•de nouvelles occupations , où prerque'ia- 

•mais rien nî«ft à fa pkce , oà l on fc porte 

ibi^^même -par- tout j& où par tout on ck 

à charge à foi-même : une vî# incertaine^ 

ioégaie ^ ^i](èafe 4am Qm ^icâtîoa >;iinr 



^ie qu*on nomme libre , mais d*ane li- t 
tcrtéqui nous pefe, qui. nous embariftlfe:, . 
dont nous aie lavons foiivem quel ufa^ ^ 
iaiïe,, où l'oa efl^ye cfetout^ Se m l'4>n 
s'ennuie de toac» , i 

La liberoé. que les Pifticos doivent à ^P^*;£^ 
leafô peuples, ceft, la Rbeïc^ dcrs-Loix. m?iî dT 
Ils font les maîtres de la vie & de la- for ti^*'*^ 
cune de leurs f^^s » i^ais ils t3e<peuvem 
f n difpofcr que félon les Loix. Ils ne con^ ' 
iioificnc- que Dieu feul au-dcflùs Ti*-eux ;, 
mais les Loix doivent a^r plus d'auto- 
rité qu'eux- m'êmes.'Nos Rois ne comnpan^ 
(fioiiit^pas à des efclaves , il8> commandent ta 
lUie Nacion Ubce & beltiqueuiè , au(Ii ja-^ 
{qufe de. (À liberté <|ue de fa fidélité , & 
dpnt la foufliiffioïi e(lxl!dutafltjpkissûre> .. .^. * 
flu'ôlle rcft rfotijdée («r* Vamour qu'elle a 
iHM^ &s ^naîtres. Ses Rois peuvent tout 
fur elle j^parce.que farc.eiadréfle & fâ fidé-e 
)iré tiiemeitent point de bornesà fon^obéi^- 
lance ; mais il fouc que (es Rois en .mec* 
uni eux-imêmes à leura.utOrieé j;& que plus 
fon amour ne connoît , point d'autre loi 
gu'une fowmiffion aveugle, plus fes Roif 
«'exigent de fa ibtimiflîpn , que ce que lef 
Loix leur permettent d'en exiger j autre- , 
ment ils ne font plus les pères & les pro- 
tedeurs.de leufs peuples , il en (ont les en-^- 
jWBmis ^ fes loppue&ur^ ; ils ne régnent 
Tf^ fur leurs fujet^ , ilsUefrffiiblaguent; 



^11 PiNsIêS ÔlVBRSES. 

^h Cm- pat l'équité des métnes Loix qui les ùnt 
IlSîT' déformés. LUn^uftice a bien pu détrôrtei? de» 
Vgdrt di Souverains , mais clk n'a jamais afTermt 
lestr^es. Les Miniftres qui oiK outré la 
PuifTance des R^is , l'om toujours affbi* 
blie î ils n'ont étev© leurs maîtres que fur 
la ruine de leurs Etats ; & leur zélé n'a été 
utile aux Céfars , qu'autant qu'il a reC- 
peéké'les loix de l'Empire* - 



DU TEMS. ; 

Cârime. T A fôurce de tous les défordres qnt 

£tiïd*i de L# régnent parmi les hommes , c*ëft l*n- 

^•^ftî«*>*fage injufte qu'ils font dti tems. Les uns 

faftoa. pafîfènt toute leur vie dans robfcuriré S( 

dans la parère > inutiles à la patrie , à 

leurs citoyens > à eux-mêmes ^ les autrq^S 

dans le tumulte des affaires & des occu^ 

pations humaines. Les uns ne (èmb/ene 

être nés fur la terre , que pour y jouir d'un 

indigne repos , & (e dérober par la d\v€ti 

fité des plaifirs , à l'ennui qm les fuit par^ 

tout f à mefure qu'ils le fuyent ,*4es autres 

n'y font que pour chercher fans ceflc dans 

les foins d'ici-bas , dfes agitations qui les 

dérobent à'^ eux-mêmes. Il femble que lé 

Tems foie u» ennemi commun y contre 

.lequel tous les hommes font convenus dé 

conjurer. Toute leur vie n'eft qu*tine at« 

ieiKioivdéplcMl)leà s'ovdéfiiixieé t»es plu» 

Jb£uteu;iL 
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heureux font ceux qui réuffiflTent le mkvdc 
à ne pas (cntir le poids de fa durée ; & 
ce qu'on trouve de plus doux , ou dans 
les plaifirs frivoles , ou dans les occu- 

{)atrons férièufes , ceft qu'elles abrcgenc 
a longueur des jours ëc des momens, 
& nous en débarraflènt fans que nous nous 
appercevions prefque qu'ils font pafles. 

Ou font nos premières années ? que CarfMê. 
larfient- elles de réel dans notre fouvcnir ? j^JS* SS- 
pas plus qu'un fonge de la nuit : nous rê-**fj„,i]^^ 
vons que nous avons vécu , voilà tout; 
ce qui nous en refte. Tout cet intervalle; 
qui s'eft écoulé depuis notre naiflance 
jufqu'aujourdhui , ce n'eft qu'un trait ra- 
pide , qu'à peine nous avons vu pâflèr. 
Quand nous aurions commencé à vivre. 
avec le monde , le parte ne nous paroîv 
troit pas plus long , ni plus réel. Tous» 
les fiécles qui ont coulé ju(qu*à nous , 
nous les regarderions comme des inftans 
fiigitifs 5 tous les peuples qui ont paru & 
difparu dans l'Univers , toutes les révo- 
lutions d'Empires &*dc Royaumes , tous 
lès grands événemensqùi erobelliflèni nos 
hiftoires 3 ne feroient pour nous que les 
différentes fdèncs d'un ipedkacle que nous 
aurions vu finir en un jour. Rappelions 
feulement les viâoires , les prifès des 
places , les traités glorieux , les magnifi-^ 
cences , les événeniens pompeux du der- 
nier règne j «ous y touchons ei\core , nous 

Dd 
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en avons été la plupart les fpedateurs f 
ils padèronc dans nos annales , iufqu'à nos 
derniers neveux y mais pour nous > ce ncti 
déj4 plus qu'un Congé y qu'un éclair qut 
a dirparu^& que chaque jour efface même 
de notre fouvenir. ; 

Târime ^^ Tems cc dépôt précieux qui nous ^ 
Sefm. dâ éjé confié , eft devenu pour nous un far-, 
u&i.-* dcau qui nous péfe & nous fatigue. Nous 
iSo^ '*^' craignons , comme le dernier des mal^ 
heurs > qu'on pe nous en prive pour-tou^ 
jours y & nous craignons prefque comme; 
un malheur ég^l > d'en porter 1 enn^ii 8c 
la durée. C*eft un tréfbr que nous vou-, 
drions pouvoir érernellement retenir , Se 
que nous ne pouvons fouffrir entre nos 
mains. Toute notre vie n'eft qu'un art 
conrinuel de Je perdre ;. & malgré tou-^, 
tes nos attentions à le diilipér , il nous ea 
rcftc toujours aflèz pour ne favoir encore 
qu'en faire. 
Cargme. Lcs années paroiflènt longues , quand 
2â"j«di ^^^^5 ^^"^ encore loin de nous j arrivées , 
de la IV. elles difparoiflènt , elles nous échappcnc 
"*^' en un inftant. ; & nous n'avons pas tour- 
né la tcce , que nous, nous trouvons com- 
me par un enchantement , au terme fata^ 
qui nous paroiffbit encore fi loin , & ne 
devoir jamais arriver. Regardons le 
inonde tel que nous l'avons vu dans nos 
premières années , & tel que nous le vo- 
yons aujotttdhui. Une nouvelle Cour 4 
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Tùccèdé à celle que nos premîes ans ont 
vue ; de nouveaux perfonnagcs font mon- 
tés fur la fcènc ; les grands rôles font 
•remplis de nouveaux aÔeurs ; ce font dé 
nouveaux événemens , de nouvelles intri* 
gués , de nouvelles paffions , de nouveauté 
héros dans la vertu , comme dans le vi* 
ce 3 qui font le fujet dçs louanges ^ des 
déridons , des cenfures publiques. UA 
nouveau monde s'eft élevé infenfiblcment , 
& fans que nous nous en foyoïis apperçus , 
fur les débris du premier. 

Notre tcms eft la chofe dont nous fài* Scrm. du 
fons le moins de cas. Nos offices ^ nous la^îeiiai- 
les réfervons pour nos amis ,' nos bienfait^ ?lmtL 
pour nos créatures ,' nos biens pour nos 
proches & pour nos enfans j notre crédit 
& notre faveur pour nous-mêmes ; nos 
louanges , pour ceux qui nous en paroif- 
fem dignes ^ notre tems , nous le donnons 
à tout le monde j nous l'expofons , pour 
ainû dire > en proie à tous les hommes ; 
on nous fait même plaifir de nous en dé- 
charger. C'eft un poids que nous portons 
au milieu du monde , cherchant fans ceflè 
quelqu'un qui nous en foulage ; il fait 
tout Tennui , tout l'embarras , & le far- 
deau le pluspefant de notre vie. 
. Tout paflè avec nous , & comme nous : carênn, 
une rapidité que rien n'arrête , entraîne du'^Taii 
tout dans les abîmes de l'éternité. Nos an- ^^^^^' 
ipétres nous en frayèrent hier le, chemin 'âc *^"*"*** 
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nous allons le frayer demain à (^éùx qui 
viendront après nous. Les âge^ Ce renou- 
vellent 5 les mores & les vivans (e rem^ 
placent & fe fuccédent continuellement. 
Rien ne demeure, tout change , tout s*u(e , 
tout s'éteint. Nous nous hâtons de profiter 
fies débris les uns des autres. Nous re(Ièm« 
liions à ces ibldats infenfés , qui au fort 
de la mêlée , & dans les tems que leurs 
compagnons tombent de toutes parts à 
leurs corés fous le fer des ennemis , fe 
chargent avidement de leurs habits ,* & 
il peine en (ont-ils revêtus , qu'un coup 
mortel leur ôte avec la vie , cette folle 
tlécoration dont ils venoient de fe parer. 
Loin de nous détromper par l'exemple de 
ceux que nous voyons dilparoître , il fort 
de leurs cendres des étincelles fatales qui 
viennent rallumer tous nos defîrs. 



DES ANCIENS PHILOSOPHES. 

CarSme. f A Philophic pavcnne ne détruifoît 
da jcaii 1^ \ts vices que par le vice , elle n ap- 
fëndrc" prenoit avec fafte-à méprifer le monde , 
.que pour s'attirer les applaudi(Tèmens du 
inonde. Elle chcrchoit plus la gloire de 
la fageflè que la fagelle elle-même. En 
détruifant les autres pallions > elle en éle* 
voit toujours une plus dângereufe fur leur 
ruine , je veux dire Torguçil Semblable 
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à ce Prince de Babylone , qui n^avoit ren- 
verfé les autels des dieux des Nations , 
que pour élever fur leurs débris fa fta- 
tuë impie , & ce coloflè monftrueux d'or- 
gueil qu'il vouloit faire adorer à toute 
la terre. 

Platon qui avoit fi fort approche de la 
vérité y anéantit néanmoins la faintfe inf- 
titution du mariage : & permettant une 
brutale confufion parmi les hommes , il 
confond les noms &c les droits paternels 
que la nature elle-même a toujours ret 
peâés le plus jufques parmi les animaux ; 
& donne à la terre des hommes incer- 
tains de leur origine , tous venant au mon- 
de fans parens , pour ainfi dire , & par-là 
fans liens , fans tendrelïe , fans affeàion , 
fans humanité ; tous en état de devenir 
inceftueux , ou parricides fans le favoîr. 
• Il n*étoit pas étonnant que la morale Carimei 
n*eût rien de fixe dans les Ecoles payen- da'"*D?- 
nes. Livrées à l'orgueil & aux variations PaffiS'a!?" 
4e lefprit humain , c'étoît la vaniré , & 
non pas la vérité qui faifoit les Philofo- 
phes. Les règles changeoient avec les fié- 
cles 5 de nouveaux rems amenoient de nou- 
velles loix ; en un mot , la doûrine ne 
changeoitpas les mœurs , c'étoit le chan- 
gement des mœurs qui entraînoit toujours 
celui de la do6trine. Comme ils ne pui- 
foient leurs lumières que dans la corrup- 
tion de leurs cœurs ^ Se dans la variéré de 
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curs pcnfées > ils qualifioienc le bien & \t 

mal félon leurs caprices •; & les vices & 

l^s vertus étoient prefque parmi eux des 

noms arbitraires, ^v- 

s^?nfoT* . Il y a eu des Philofophcs qui vinrent 

«prèi^ui annoncer aux hommes que la volupté étoit 

Cendrct. \^ fouverain bien ; & quelle que pût être 

l'intention du premier Auteur de cette 

iede , il eft certain que (ts difciples ne 

cherchèrent point d*autre félicité que celle 

des bêtes. Les plus honteuiès di(k>lution$ 

devinrent des maximes de philofophie^ 

Rome ^ Athènes , Corinthe, virent dcg 

excès où Ton cherche l'homme danç 

l'homme même, C'eft peu \ les vices le$ 

{>lus abominables y furent confacrés \ oti 
eur dreflfà des temples & des autels. L'im- 
pudicité , Tincefte , la cruauté ^ la per- 
fidie, & des crimes encore plus honteux^ 
furent érigés en diviniiés. Leailte devine ^ 
une .débauche & une prçftitution publf* 
•" que i & des dieux Çi criminels ne furent 

plus honorés que par des crimes. 

^tm!^d'x Les fiécles payens ont reconnu la né- 

};«djf » jj« ceflîté d'une philofophi^c'eft-à-dirc^ d'u- 

•laiflç* ne lumière lupérieure* aux fens , qui et| 

réglât l'ufage , & fît de la raifon un frein 

aux padions humaines. La natace toutç 

ieule les a conduits à cette vérixé , Se leuc 

a appris que l'aveugle inftin<3: ne dévoie 

pas être le feul guide des aâions de l'hom- 

xne. Il faut donc que cet inâinâ , ou ri^ 
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vienne pas de la première inftitution de la 
iiature , ou qu'il en foie un dérangement ^ 

}}ui(que toutes les loix qui ont paru dans 
e monde n*ont été faites que pour le 
modérer 5 que tous ceux qui dans tous 
les fiécles ont eu la réputation de fages 
T& de vertueux , n'en ont pas fuivi les 
împrcffions 5 <jue parmi tous les peuples > 
^on a toujours regardé comme des mon(l 
très , ôc l'opprobre de l'humanité , ces 
hommes infâmes qui fc livroient fans rc- 
/ètiye ic fans podeur à la brutale fenfua* ' 
iioé\ &:^ue cette maxime une fois éta- 
fatie , que nos penchans & nosdeHrs ne 
ùtatoicnt étr« des crimes , la fociéténe 
peut plus fubfifter ^ les hommes doivent 
te féparcr pour être en sûreté > aller ha* 
biier les forêts , vivre feuls comme des 
bêtes. . i 

' Qic de vaincs di(putes , que de quef* ^-Jjf^jj 
tiens (ans. fin , que d'opinions différentes Jeudi' J! 
ont partagé autrefois les Ecoles de la Phi. ^cAdrcî, 
iofc^hie paycnne ! Les uns doutoient de 
coût , les autres croyoient tout favoir ; les 
uns ne vouloient point de Dieu , les au* 
ères nous en donnoient un de leur façon » 
c'<ft-à-dire , quelques-uns , oifif , fpe<5ta- 
tcur indolent des chofes humaines , & 
laiflfànt tranquillement au hafard la con- 
duite de fbn propre ouvrage , comme uti 
ibin indigne de (a grandeur , & incompa^ 
tible avec fon r^pos : quelques autres^ 
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cfclave des deftinées , & fournis à dcsloi^ 
qu'il ne s etoic pas impofées lui-même : 
ceux-ci ,, incorporé avec tout l'Univers , 
1 ame de ce vaftc corps y & faifant comme 
une partie d'un monde ^ qui tout entier 
eft fon ouvrage. Autant d'Ecoles , autant 
de fentimer^^ fur un point fi cfltrnticl : au- 
tant de fiécles» autant de nouvelles extra- 
vagances fur l'immortalité & la nature 
de Tamc. Ici c'étoit un aflèmblage d'ato- 
mes ,- là , un feu fubtil > ailleurs , un air 
4élié ; dans une autre Ecole, ui?e portion 
de la diviiûcé : les uns la faifoie&t^aaoïuir 
avec le corps y^d'autres la £»ifoienc vivre 
avant le cqrps \ quelqubs autres la fai- 
ibient pailer d'un corps à un autre corps \ 
île l'homme au cheval \ de la condition 
d'une nattu-e raifonnable à celle disant* 
maux fans raifon. Il s'en trouvoit qui eOf 

\ feignoicDt que la. Véritable félicité de 
. l'homme eft dans les (^m l, un plus grand 

,. nombre la mettoic dans la raifon ^ d'autres 
ne la trouvoient que dans la réputation ic 
dans la gloire ; plufieurs dans la paref- 
fè & dans l'indolence : & tous ces 
points fi efièntiels à la deftinée de rhom** 
me , étoierit devenus des problèmes. qui 
de part & d'autre n croient deftinés qu'à 
amufer le loifir des Ecoles , & la vanité 
des Sophiftes : des queftionç oifcufçs où 
Ton ne s'intéreflfbit pas pour le fond de la 
vérité i mais feulement pour la gloire de; 
ravoir epgprté. 
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DE L'IMMORTALITE' 

D E L* A M E. 

REMONTONS jufqu'à la naiflance des se?m'*"dï 
fiécles : lifons l'hiftoire des Royaumes |j^"«i ^^ 
Se des Empires : écoutons ceux qui revien- mai««* 
• îient des Ifles les plus éloignées ; l'immor- 
talité de l'ame a toujours été, de eft encore 
la croyance de tous les peuples de l'Uni- 
vers. La connoiffance d*un feul Dieu a 
-pu s'effacer fur la terre; fa gloire y fà 
-puiffance , fon immenfité ont pu s'anéan- 
'-tir-i pour ainfi dire , dans'le coeur & dans 
l'eipritdes hommes r des Peuples entiers. 
-& lauvages peuvent vivre encore fans^uf* 
te' , fans religion ^ fans Dieu dans ce 
-monde: mais ils attendem tous un avenir ; 
mais le fentimient de l'immortalité de 
l^ame n'a pu s'cflFacer dans leur cœur; 
mais ils Ce figurent cous une région que nos 
âmes habiteront après notre mort ; & e» 
oubliant Dieu , ils n'ont pu ne pas (è 
fcnrir eux-mêmes, 

Si «out meurt avec le corps , qu*eft-cc 
qui a pu perfuadep à tous les hommes , 
de tous Us fiécles, & de tous les pays, 
ique leur ame étoit immortelle ? d'où a pu 
,vcnir an genre-humain cette idée étran- 
ge d'immortalité ? Un fentiment fi éloigné 
de la tiacure de l'homnoe , puirqull m. 
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.feroic né que pour les fondions des Ctnti 
■^auroit-il pu prévaloir fur la terre > Car 
fi l'homme > comme la bête , n'cft fait 
que pour le tems ; rien ne doit être 
plus incompréhenfible pour lui , que la 
iculc idée d'immortalité. Des machmrs 
paîtries de boue , qui ne dcvroienc vivre , 
& n'avoir pour objet qu'une félicité fen- 
fuelle , auroiencelles jamais pu , ou /ê 
donner , ou trouver en elles-mêmes de (1 
nobles femimens ^ & des idées fi fublimes? 
Cependant cette idée fi extraordinaire eft 
4evjenuë l'idée de tous les homoies : cetoe 
idée fi oppofée même aa^ fens , puifque 
4'homm6 conime la bête meurt tout eotier 
À nos yeux y s'eft établie fiir la terre : cp 
.fentiment qui n'auroit pas dû même trou- 
ver un inventeur dans l'Univers , a trouvé 
•une docilité univcrfcUc parmi toiis Jespeu'- 
j>le$; les plus fauvages comme lès plus 
cultivés» les plqs polis» comme le$p/u$ 
^grodiers ; les plus infidèles > comme les 
f»lus fournis à la foi, , 

La fbciété univerfellc des hommes , kfi 
loix qui nous unifient le$ uns aox autres .» 
jes devoir^ les plut fecr/és & les plus in- 
violables delà vie civile; couftcela n'eft 
jfondé que fur la ccrûttide d'un avenir^ 
Ainfi, fi tout meurt nvec le corps, il 
faut que l'Univers pretme d'antres loix , 
d'autres mœurs , d'autres uiâges , & que 
lûuc change* de face fiir la tarxe^ Lç& xna« 



!îcîmes de l'équité , de l'amitié , del'honr- 
neur , de la bonne foi , de la reconnoil^ 
fance , ne font plus que des erreurs popu- 
Jaires ; puifque nous ne devons, riçn à 
des hommes qui ne nous font rien , aux- 
x}uels aucun nœud commun de culte & 
d'efpérarice ne nous lié , qui vont demain 
retomber dans le néant , & qui ne fonc 
déjà plus. Les doux noms d'enSnt » de 
pcre , d'ami a d époux , font donc des 
jDoms de théâtre ^ & de vains titres qui 
J10US abufeiu > puifque l'amitié , celle mê- 
«c qai vient de la vertu % n eft plus ua 
^n durable ; .qye nos pères > qui nous 
ont précédés , ne font plus 5 que nos eïv 
fans ne feront point nos fucceHèurs \ car 
Je néant , tel que nous devons être un 
jour , n'a point de fuite ; que la fociété 
facrée des noces p n'cÛ plus qu'une union 
.brutale , d'où par un aflimblagc bifarre & 
jFortuit , fbrtent des êtres qui nous reflerar 
blent y mais qui n'ont de commun avec 
lious que le néant. 

D'où vient que des hommes fi diffé*. 
rens d'humeurs , de culte , de pays , de 
fentimens , d'intérêts , de figure même j, 
^ qui à peine paroiflènt entr'eux de même 
efpêce, conviennent tous pourtant de l'im- 
mortalité de l'ame , & veulent tous être 
immortels ? Ce n'eft pas ici une collufion;^ 
car comment ferez-vous convenir enfem- 
j^le ic$ baounçs de comsi les pays & dt 
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tous lesfiécles ? Ce n'eft pas un préjuge 
de 1 éducation ; car les mœurs , les ufages, 
le culte , qui d'ordinaire font la fuite des 
préjugés , ne font pas les mêmes parmi 
tous les peuples ; le lentiment de l'immor- 
talité leur eft commun à tous. Ce n'eft pas 
une feâre ; car outre que c*eft la religion 
univerfellc du monde , ce dogme n*a 
point eu de chef & de prot(sâ:eur , les 
hommes fe le font perfuadé eux-mêmes 9 
ou plutôt la nature le leur a appris £ans 
4e (ecours des maîtres ; & (èul > depuis le 
coramencenient des ehofes , il a pafl2 des 
perés aux enfant , Se il s'eft toujours main»^ 
tenu fur la terre. 

Les annales domeftiques. & la fuire de 
nos ancêtres , n'eft donc plus qu'une fui- 
te de chimères , puifque nous n'avons 
plus d'ayeux , & que nous n'aurons plus 
de neveux. Les foins du nom & de la poù 
térité font donc frivoles ; l'honneur qu'on 
rend à la mémoire des hommes illufttes , 
une erreur puérile , puifqu'il eft ridicule 
d'honorer ce qui n'eft plus : la religion 
des tombeaux, uneillufion vulgaire; les 
cendres de nos pères & de nos arais> 
«ne vile pouflîére qu'il faut jetter au vent , 
-ôc qui n'apparticne à perfbnne : les der- 
nières intentions des mourans , fi facrées 
parmi les peuples les plus barbares , le 
dernier fon d'une machine qui fe diCIbur. 
£c pour tout dire a en un mot ^ les loix 
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-Ibnt donc une fervitude infenfée ; les 
Rois & les Souverains , des fantômes 
que la foiblefle des peuples a élevés j la 
juftice 3 une ufurpation fur la liberté des 
hommes j la loi des mariages > un vain 
fcrupule ; la pudeur , un préjugé 5 Thon- 
neur & la probité , des chimères : les in- 

\ certes, les parricides , les perfidies noî- 
tes , des jeux de la nature y & des noms 
que la politique des Légiflateurs a in^ 
ycntés. 

Quel monftre de divinité , fi tout finît 
avec rhomme , ^ s'il nV a point d'autre 
maux Se d'autres biens à efpérer que ceux 
xle cette vie ! eft-elle donc la proteûrice 
des adultères , des facrilègcs , des cri- 
mes les plus affreux ; la perfécutrice de 
Tinnocence , de la pudeur , de la piété > 
-des vertus les plus pures ? Ses faveurs font 
donc le prix du crime , & fes châtimens 
la feule récompenfc de la vertu ? Quel 
Dieu de ténèbres , de foiblefle , de con- 
fuûon & d*iniquité fe forme l'impie ! 
Quoi ! Il feroit de fa grandeur de laiflèr 
le monde qu'il a créé , dans un défordre 
^ univerfel l de voir l'impie prévaloir pres- 
que toujours fur le jufte ; l'innocent dé- 
trôné par l'ufurpareur 5 le père devenu la 
vidime de l'ambition d'un fils dénaturé j 
répoux expirant fous les coups d'une 
époufe barbare & infidèle ! Du haut de 

1 fà grandeur^ Dieu feroit un délaflctnent 
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bifarre de ces triftes événemens , fans f 
prendre part ! parce qu*il eft grand > il 
ferait ou foible ou injufte> ou barbare l 
parce que les hommes fojit petits > il leur 
feroit permis d'être , ou'diffblus fans cri- 
me , ou vertueux fans mérite ? 

S'il n'y a point d avenir , quel deflèin 
digne de fa fagefTe , Dieu auroir-il pu fc 
propo(èr en icréanc les hommes ? Qjioi ! 
il n'auroic point eu d'autres vues en les 
formant , qu'en formant k bête 1 L'honr- 
tne , cet être fi noble i, qui trouve en lui 
de fi hautes pcnfécs , de fi vaftes dcfits , 
de fi grai-uds fentimeiis ; fufceptible d'a- 
mour , de vérité , de juftice ; l'homme 
feul , de toutes les créatures , capable 
d'une deftinatipn férieufe : de connoîire 
& d'aimer l'Auteur de (on être : cet hom* 
me ne feroit fait que pour la terre j pour 

Î>aflèr un petit nombre de jours , comzne 
a bête , en des occupations frivoles , ou 
des plaifirs fenfuels ! il rempliroit fa defti- 
liée en rcmpliffànt un rôle fi méprifablc ! 
Il n'auroit paru fur la terre , que pour y 
donner un fpeftacle fi rifible & digne de 
pitié ! ôc après cela il retomberoît dans le 
néant fans avoir fait aucun ufage de cet 
efprît vs^fte ôc de ce cœur élevé que l'Au- 
teur de fon être lui avoit donné. Où feroit 
ici la fage(fe du Créateur de n'avoir fait 
un fi grand ouvrage que pour le tems ; 
de n'avoir monné des hosmaes à la terre > 
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que pour faire des elTais badins de fa puiU 
(ancc , & délaflèr fon loifir par cette 
variété de fpedacles ? Le Dieu des impies 
n'eft donc grand , que parce qu'il eft plus 
in jufte , plus capricieux , & plus méprifa- 
ble que riK)mm'e ? 

Convenons des maximes des impies 
fur rimmortal'té de l'ame ,• de l'Univers 
entier retombe dans une affreux chaos ; 
& tout eft confondu fur la terre ,• & 
toutes les idées du vice & de la vertu 
font renver fées j & les loix les plus in- 
violables de la fociécé s'évanouiflent ; & 
la difcipline des mœurs périt i & le gou- 
vernement des Etats & des Empiresn'a 
plus de règle j & toute Tharmonie du 
«orps politique s'écroule ; & le genre huw 
main n'eft plus qu'un afïèmblage d'in- 
(enfés, de barbares, d'impudiques, de 
furieux , de fourbes , de dénaturés , qui 
n'ont plus d'autre loi que la force , plus 
d'autre frein que leurs paflions , & la 
crainte de l'autorité : plus d'autre lien 
que ^irréligion Se l'indépendance : plus 
d'autre Dieu qu'eux-mêmes. Voilà le 
monde des impics ; & fi ce plan affreux 
de république plaît à quelqu'un , il eft 
bien digne d'y occuper une place. 
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DU SACERDOCE. 

XTVoiîf. /^U'est-ce que Thonncar du Sanc-^ 
HdoâdSJ V^ fuaire ? Ccft une fervitude honora- 
vjcierci. blc , qui nous étab!i(ïant fur tous , nous 
rend redevables à tous : c'eft une fblUci- 
tude laboricufe & univerfelle , qui nous 
met entre les mains les paffions , les bc- 
foins , les foibleflès , & tout le détail des 
mifércs humaines ' : c'eflf on poids acca- 
blant , qui nous oblige de porter dans 
notre fein , tout un peuple , comme une 
nourrice porteroit fon enfant ; d'efluyer 
fans nous rébuter , Tes inquiétudes & Ces 
caprices ; de fouffrir fans l'abandonner , 
fès ingratitudes & fes murmures ; de réu- 
nir aux devoirs & à l'obfervance des 
loix , cette différence infinie d'humeurs , 
d'cfprits , d'intérêts , de talens > de con- 
ditions qui le compofent -, & de redou- 
bler nos foins , à mefure qu'il s'étudie à 
les rendre inutiles ; c'^ft une élévation 
incommode , qui nous expofc aux regards 
publics : c*eft une ittfpeâion pénible , 

Î[ui devient plus difficile & plus périlleu- 
e > à mefure que les moeurs des (iécles 
fe corrompent ; qui en noiks confiant le 
dépôt des règles , nous revêt d*une au- 
torité qui fe fait prefque toujouts plutôt 
fentir par les refus que par les grâces , 

& 
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Dtr Sacerdoce. ?i? 
î8i nous expo(e à la haine de ceux-mêmes 
que nous voulons fauver î c'cft-à-dire > 
c'cft un état donc les foins font infinis. 8C 
ingrats ; dont les feuls privilèges', fonc 
des exemples qui puiflènr (ervir d« mo- 
dèle ; dont toute l'autorité , & les plus 
fages ménageraens du zèle , fe bornent à 
faire des murmurateurs & des mécontens, 
' Qu'offre à la plupart le choix de l'érat 
faint pour lequel ils fe fonc déclarés ? Les De i 

Il • n 11 cellence 

uns exclus par les circonltances de leui daSac«ï>^ 
nailTance , des bénédi<5lions temporelles ^^***^ 
&' des prérogatives du premier né : triftcs. 
peut-être comme Efaii, de n'y pouvoir 
plus rien prétendre , fe confolenr fuy ce 

Sue le père de famille a des bénédiélions 
e plus d'une forte & regardent le plui 
faine & le plus fublime de tous tes états > 
comme le moindre partage , comme ut» 
pis-al'er inévitable , comme une bien- 
léâncc que le monde lui-même leur ira- 
pofe , & un égard quMs doivent à leur 
nom y aux intérêts de leur maifon , qu'ils 
doivent à eux-mêmes : les autres deftinés 
dès leur tendre enfance à des efpérances. 
d'élévation, accoutumés par des difcoursi 
. domcffiques à ne fe figurer le fardeau rc- 
. doutable du Sacerdoce , que fous les idées 
flatteufes de pofte & de- dignité, ycoii- 
lent comme à des biens & des honneurs 
aflTurés; fèmblables à ce profane Helio^ 
liore :i;-iis a'errentdanfc le Tcnuple (jui^ 



parce qu'ils om oui dire > qu'ils y tro«4 
yeroient des tréfors immenfes , quoiqu'ils» 
ne doivent y trouver que des dépôts fa^ 
çrës y deftinés y non à nourrir leur fafte &C 
leur moUedè , mais à la nourriture des orn 
phel ins & des veuves. 
Tomef. On ne (buhaite (buveni: les fonûîons 
Vt Vtm- du Sacerdoce y que pour les rétributions* 
JÏJSmÎ" qw» y font attachées : les mieux payées » 
font les plus courues ; celles où il ne s'a-^ 
git que de la gloire de Dieu & du (aluç 
denosfireres, ont peu de folliciteurs. Um 
cfprit d'intérêt fordide entre dans les Mi- 
niftères les plus faims : on apprécie les 
fonctions fublimes du Sacerdoce^ comme 
les ouvrages vils & méchaniqucs i & oa 
cft plus occupé de ce qu'elles rendent > 
que du fruit qu'elles peuveut faire^ Âinfi ^ 
lous prétexte qu'il eft permis de vivre do 
l'autel , on fait de l'autel comme un mé- 
tier qui «ourrit fon artifan; & Ton accou* 
tume les peuples à ne pas diftinguer le 
falaire d'un Prêtre du Très-haut , du fa* 
laire du vigneron & du laboureur qui dé** 
friche la terre» 
nl'nJbt7 1 ï^ ^" ^ft qui "^ doivent qu'à des baflèC^ 
Viih'rJ' ^^^ -profanes une élévation toute faintc j 
qui ne font montés qu'en rampant fur le 
Trône Sacerdotal , qu'on ne voit afli» 
dans le San^uaire du Dieu vivant j que 
pour avoir été long-tems debout dans les 
jintichambres de^ Grands > ic qui ïùûiat 
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Dit Sacerdoce; îj* 
tbîént jamais été placés fur la tête des 
hommes , s'ils n*avoienc été mille fois lâ- 
chement à leurs pieds. ^ Tù n 

Le Sacerdoce eft pour la plupart IcdeH^çoJji 
«terme fatal de leurs études. On ne s*étoit S?J?cV}C 
propofé que d'en favoir aflcz pour foute- ÊuÎSûÎS 
«ir les épreuves légères de doctrine & de 
capacité par où il faut paflèr pour être 
Tidmis aux faims Ordres. Eft- on revêtu 
•du faînt & dernier caractère , on eft char- 
€ï\é de n'avoir plus de compte à rendre 
aux hommes de fon ignorance ou de (a 
«capacité. Les livres font devenus des meu- 
bles de rebut j fbuvent même on n'eti 
a pas , & c'eft beaucoup quand le Pref- 
bytère de ceitains Pafteuf's eft décoré dû 
tnoins de la préfence d'une feule Bible. 
' Le caraiîkère facré qui fait le Prêtre y^^^JJ^ 
•ne change rien à celui qui a formé l'hom- DifcXV» 
me j & un Prêtre né avec un efprit ru- 
de , impétueux, grolTîer > bifarre , fe vo- 
-yam établi fur un peuple ; loin dç trou- 
ver dans fa nouvelle qualité de père ÔC 
^de >pafteur,* lin frein à fon humeur , 8C 
^6 nouveaux motifs de douceur & de 
tendre(Tè , n'y trouve preG]ue toujours 
'que de nouvelles occafions de rudellès > 
:dc bifarrerie & d'emportemens» On étoic 
fdpux & paiiîble dan? un état dépendant 
'& fubalterne '^ le defir d'être en place 
^étoît plus fort que Thumeur > & la coç* 
i-iraignoiî j on obéifToit avec docilité* z à 



Jjz Pe^ksb'bs diverses. 
jpeine cft-on placé, que l'on.coiunfiatldc 
avec rudeflè , & que fon ne fè^eoi^i?aint 
plus dans une nouvelle fituaticii où l'oû 
auroic du trouver mille nouveaux motifs 
d'adoucir l'humeur & de la contraindre. 
Ce n'eft pas le peuple feul qui (e plaint , 
tes Seigneurs eux mêmes de Paroiflès , 
qui avoient Cru trouver dans^leur Curé 
tine fociéré douce & édifiante , un coiv 
féildans leurs perplexités , uneconfolar 
tion dans leurs peines , un. ami folide & 
chrétien dans Téloignement où ils vivent 
des villes , & de tous les autres fecours 
de la religion & de la fociécé , nY troar 
vent fouvent qu'un paftcur féroce , livré 
à lui-même y à fon humeur, brufque 8C 
folitaire » fans comn\tinication 3 fans pré- 
venance > fans autre attention quq de 
n'en avoir aucune pour le premier de 
fes paroiflîens , de le contredire , & par- 
là', de le révolter & contre le Minière 
de la Religion, & contre la Rdigioti elle- 
même. 
ZTcolh ^^^^ dignité facrée eft un miniftère qc^ 
JifiJifiSi "°"^ ^^^^ "" devoir eflentiel de conferyer 
ckic». le goût de la retraite & du recueillement 
aa milieu des foins & des embarras ; de 
conferver cette fleur de réputation , cette- 
innocence & cette pudeur facerdotale ,, 

f^armi les pajGGons 8c les fecrettes foiblef. 
es dont nôiis foromes les témoins & lei 
dépofitaices ^ ^i nous mêle parmi 1$& 
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Ilômmes > & quelquefois dans les Palais 
jdes RxMs , & nous oblige cependant d'y 
porter coure la (implicite , toute la gra^ 
vite >^ toute ia.mortificaiion de» déferts^ 
& d'y condamner par notre exemple , la 
molledè & Tambition de ceux qui les 
kabitent. C*eft un-, pofte de vigilance oi^ 
;1 (àut; avoir fans cède à la main lés ar- 
me$ fpirituelles d'une milice faintc ; le 
glaive de la parole ,' le bouclier de la foi 
& de la doctrine ,, pour combattre con- 
tre la chair & lefeng, contre les puit 
iâi^ces ittvifiblesj contre les erreurs qui 
altèrent le dépôt facré , contre les préju- 
%is & les maximes du fiécle > qui cor- 
«èmpcnt les règles; de forte que les abus< 
.que nous tolérons ou que nous ne corri*- . ^ 
:geons pas v deviennent nos crimes ; & 
^ue les d«fordres publics fâous font comp- 
tés comme nos vices particuliers.. Eft-il 
^r la terre utae condition plus périlleu- 
,fe ? U[« état , qui dans . l'afibibliflèment 
frefquc uoivevfel des règles &.de la loi 
ipet for nous les abus publics y 6c ne 
x:ompte norrc innocence perfoiinelle i que 
comme le -point le f^us fecile de nos 
devoirs.. 

. Quelques-uns détrompés des plaifirs 8c Tome n 
jréburés des injuftices du monde qui \t$Devê^ 
:iic^ig<î , lajfiTés même des paffions par.lç d?s"ïï> 
yuide fcul & Ifamertume qui les foie , ^^^ 
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ier , entrent dans la Cléricacure , GmjHéi 
ment comme dans une voie plus sàre de 
faluc , & où la bienféance les R>et à coUi* 
vert des occasions de chûoe qu'ils avoienc 
trouvées dans le monde , & regardent 
comme la réparation de leurs criines pa(l 
fis f un écat fublime & divin dont les 
])énicen6 mêmes écoieDC autre£>is exclus > 
& qui n^toit ouvert qa'l Tinnocence^ 
Chacun n'envifàge le Sacetdoce que par 
rapport à Coi : nul ne le regarde comme 
un écat à fuites , & qui lie nos deftinées 
à celle des peuples; comme û nous n'é« 
rions Prêtres que pour nous-mêmes. 
IcTconf* ^^ ^^^ dignités de l'Eglife n'étoient com- 
pé l'am- tne autrefois > que d^ Miniftêres pao* 
CU?M.** vrcs & laborieux , fans éclata fans pom^i 
pe , expofôs à la feim > à la nudité , aux 
perfècutions > à la nk>rc ; les trouveroic- 
x>n dignes de nos emprefïcmens ? S*il nt 
falloit que vaquer à la prière ^ & ait 
mini (1ère de la parole > & porter le poids 
du )our ic de la chaleur \ (i Thonneur da 
SanAuaire n*offroit rien de plus flatteur 
<}ue ces deux devoirs , envieroic--on beau* 
coup le partage apoftolique ? Hélas !oa 
verroit bientôt nos emprcflèmcns rallen- 
tis , nos brigues Se nos pourfuites chan-> 
gécs en frayeurs , en réfiftances > en vaii. 
nés allégations (ur notre îhdignité St 
fur notre foiblcfle. En un mot, s*il lié 
éiloit êure ^ue pêcheurs ji^lsuocomes^ là 



T>xy Sacerd'oçh. fj^^h 
eônduite de la barque ne nous paroîtioit 
pas fort digne de nos recherches. Mais 
©DUS favpns que la mer où nous allons. 
entrer , cache des tréfors dans fon fein % 
que les filets de Pierre ont la vertu de 
trouver une fomme d'argent dans les en-* 
trailles même d'un poiflbn j fur cette efpé-» 
tance nous voulons gouverner le vaiflèau 
& fuccéder à fon nainiftère. 

Il n'en eft pas des honneurs du Sanc- jJ;*o5^ 
iuaire comme des dignités du ficelé. Cel-. ^^^^f^^ 
les-ci fondées fur la crainte , fur un frein «»gj^«*^ 
cécefiàire aux partions des hommes, fur^* 
une autorité enérieure qtsi doit parles 
Se impofer aux yeux & aux fens , ont 
bcfoin dune pompe extérieure.^ pour f& 
foutenir. La majefté des loix tire preC* 
que toute fa force de la maieAé du Sou-; 
verain & de celle de fès Miniftres. Il faut 
clu fpeftf^le & de l'appareil pour rendre . 
les titres , qui élèvent des hommes les 
uns fur les autres, refpeâables. La puiflan* 
ce des Souverains vient de Dieu feul y 
mais c'eft Torgueil qui a inventé enfuite 
la plupart des litres fubalterncs , qui mtt'* 
tent une fi grande différence parmi leurs 
fujets. Ainfi c*eft à l'orgueil â foutenie 
ce que l*orgueil (eul a inventé : ce font 
des titres vains qu'il faut environner d'é- 
clat pour en cacher le vuide & le néant ,, 
& leur donner une (brtede réalité. Mais 
c'eft rinpoçence » laiainteté ?• ia îuftice ^ 
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ia modeftie , la pauvreté , le zèle > fe 
travail » qui font l'éclat des dignités <l(r 
San£hiaire«. Elles ne (ont fondées queiur 
k mépris du monde 6c de tout ce qui ne 
brille qu'aux yeux des fens > puifqu'elles 
Be font fondées 'que pour en donnée 
l'exemple , & l'infpirer aux Fidèles. La ma- 

f[nificcnce n'eft pas Tétat de l'Eglife fur 
a terre : elle eft ici-bas étrangère y dé« 
(blée de rabfence de fon Epoux , affligée 
des fcandalës qui la déshonorept > des 
perfécutions qui la troublent ^ des fchîA 
^ mes qui la déchirent » des pbaies domefti* 
ques qui la percent d'un glaive de dou- 
leur ; & tandis qu'elle eft couverte de 
deuil & d'amertume > fes Miniftres ne 
doivent pas venir lui infulter par une 
pompe déplacée , & éloignée de fon 
efprit. 
lUTco^f' ■ Qpc produît^on aujourdhuî ,- comme 
SltionS^l »n titre qui donne droit aux honneurs & 
ciexci. au miniftère redoutable du Temple ? Le 
nom & la naidànce : comme fi \e vain 
éclat d'un rx>m qui n'a peut-être com- 
mencé que par les crimes & l'ambition 
de nos ancêtres y devoit nous donner avec 
leur fang , f humilité-» la pudeur, le zé- 
lé , l'innocence , la faintcté^ , qu'ils n'eu- 
rent jamais eux-mêmes ; comme (i une 
diftinâion toute humaine > qui traîne 
^ après foi l orgueil , la moUeflè , le luxe 
les.pfofuiioi^ji, des moeui;s. toujours^oppo** 
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îces à refprit de notre miniftère, devoîc - 
elle-même nous en rendre dignes. La no- 
• bleffè que demande la fublimicé de nos 
fondions , cft une noble{ïe d ame , un 
cœur héroïque , un courage facerdotal , 
que les menaces 9 les promeffès , la fa- 
veur ou la difgrace du monde trouvent 
également inébranlable. La feule roture 
qui déshonore le miniftère , c'eft une vie 
fouillée des mœurs profanes , des pen- 
chans mondains , un cœur lâche & ram- 
pant qui facrifie la règle & le devoir à 
des faveurs humaines. Depuis que les 
Céfars & les Maîtres du monde fe (ont 
foumis au joug de la foi > l'Eglifè a affèz 
<l'éclat extérieur : elle n'a pas befbin d'en 
emprunter de fès Miniftres.: la proteâioa 
des Souverains affure fa tranquillité , & 
lui conferve- le refpeâ: & l'obéiffance des 
peuples. Voilà à quoi les Puiflànces de la 
terre lui font utiles,* mais la nobleflè& 
la grandeur humaine de fes Miniftres lui 
fonf à charge : il faut qu'elle en (buciennc 
le fafte & Torgueil , & qu'un bien con- 
facré à des ufages faints , & deftiné à 
fbulager des miléres réelles , foit emploi 
yé à décorer le fantôme du nom & de 
la naiflance. Audi ks Fondateurs & Ces 
plus illuftres Pafteurs furent d'abord prîi 
d'entre le peuple ; les fiécles de fa gtoirç 
furçm les fiécles où fes Mîniftres n'étoîent 
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que la balayure dû monde : elle a com- 
mencé à dégénérer , depuis que les Puit 
lans du fiécle fe font affis fur le Trône fa- 
cerdotal , & que la pompe (ccaliére eft 
entrée avec eux dans le Temple. 
Twi* I. Par POnâîon facerdotale, nous ceflôns 
^'he^'fitn un fens d'être citoyens & membre 
«ondc?°^^ la République. Unis avec les autres 
hommes , par les devoirs publics qui 
nous lient à TEtat , nous formons un 
peuple à part, une Nation fainte > un 
Sacerdoce royal. Nous commençons à vi- 
vre fous d'autres loix , à contraâer de 
nouyeaux rapports , prendre des engage- 
mens plus faims. Ce n'eft pas que nous 
ceflîons d'être membres de l'Etat ? du co- 
té de TobéilTaiicc & de la ibumiilion que 
noils devons aux Puîflances établies de 
Dieu y nous en devons même donner^ 
Texemplc au refte des Fidèles , & rendre 
à Céfar câ qui, eft à Céfar : nous ne ceÙ 
fons d'être membres de la République , 
que par les fonéfcions publiques qu'eWc 
■exige de Ces membres. Les myftèrcs faints 
deviennent nos feules fondtions ; IcsTenv- 
ples^ nos maifbns; les Autels (acres > 
_ nos places d'honneur ; les œuvres de la 
piété & de la charité , nos tributs & nos 
charges publiques ; les Cantiques , nos 
plaifirs publics, C'eft fur ce fondement 
que les.lcdx ne comptent* point fw* noc^ 
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fibur ks fcrvices & les befoins communs 
:de TEtat. Elles ne nous renfei ment poiiic 
dans le corps de U foçiécé. Elles nous 
regardent comnîc détachés du refte des 
citoyens , déchargés des devoirs & des 
aflliiettiflèmens Iqr lefquels roule la vie 
tivile. Elles fe départent , pour ainfi dire ^ 
du droit qu'elles avoient fur nous , &^ 
nous laiflènt tout entiçps à des, ufages 
plus faints ôc plus auguftes. Elles refpec- 
tent le rëcueillenoent profond que deman- 
dent nos fondions j & nous laiflènt pouc 
partage an loifir facré , a6n que nous 
rempliflSons par nos prières & par noç 
oflGrandés , les fecvice^ que nous man-* 
quonsde rendre à la République. Tout^ 
la. pcrfonne d'un c Prêtre' efl; confine un, 
fpeâadexle.jReligion.j qui doit touj.oor^ 
' être environné de. refpc(5t« de gravite &; 
de décence , & qU'on ne devroit plusre-i 
garderiqu'avœ une cfpêce de. culte, ; 

. - Lfe-inonde:^ itout corron^pp. :qu'il eft i^^^7/„^j 
i HAiiîç «Tifcoret Wans.Jes Pafteurs & lesT^^^y,"/»: 
$ lnliniftréide' Ffiglifc.j ce faflje & ces PKO:;j"«*«<^ 
y fofioOTtiont il ftoîblc leut faire honneur^ ^ 
il 11 eft le premier & tfe4plus rigide cenfe^ç 
k d'xin abeis.qui paroit fon ouvrage. Touï 
(ji aveugle & jnjufte qu'il ç(k ; il iefpeâ;e 
i encore aflez^^bt majcfti cle k Religion , 
i pour câin prendre que fes .Miniftréç doi-» 
i\ v«m i11^ni(9i£r:plûiôt; p^r la raintet4dq[ 
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leur vie , que par la pompe qui les envî* 
ronne. Il fent le ridicule & rindéccnce 
d'un fafte attaché à un étac faim , & Tu- 
iage d'un bien confacré à la piété Se k là 
miféricorde. Les plus mondains eux-- 
mêmes (ont indignés > fcandalifés , de 
voir fèrvir au luxe , à la (ènfuatité > & à 
toutes les pompes du Hécle 9 des richedès 
prifes fur l'autel. Us blâmeIl^ la fimpli-^ 
cité de leurs picUx ancêtres ^ d'avoir lailTé 
des biens Ci eonfidérables aux Eglifes « 
pour nourrir la moUeflè , la vanité & le 
îafte des Minîftres 5 & de n'avoir diminué 
les podèflîons & les hérita|;es de leurs 
maifbns, que pour augmenter les abus 
& les (iàndales de rEgltlc. Ilsdi&nc que 
ces biens fortis de^ leurs maifons auroicnt 
Aé plus utilcménl; employés àTéducation 
de leurs enfans , & à les mettre en étaç 
de fervîr la patrie , qu'à nourrir le fafte 
&J*pifivetéd*un Clerc intrtile à lïgli/ê 
£c à l'Etat.'Hs fe plaignent que les Clercs 
tous feuls irS vent dans l'opulence > tan- 
dis que tous les autres états (buârdit > & 
que le malheur dtfstérïis fe fain^lèndr wà 
refte des citoyens. L'héréfîe , en afurpanc 
le fiécle pàflTé, lesbrens confactés à VEh 
glife , n'allégua point d'autres prétextes. 
L'ufegc jpfbfane qm la plûpairrdes MiniC? 
très failoient des richdïèsdu Sanâoaire^ 
tmimiCà-hle^ arracher jl^l'Au^d^ S^ à 
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tendre au monde des biens que les Clercs 
n'employoîencique pour le monde. 

On allègue Gomne des cicres qui don- TomtU 
lient un droit inconteftable aux dignités p/ iw* 
de TEglife, les plaies & les fervices de^»}»??^» 
fês proches. On veut que l'innocence y la 
douceur & la^ tranquillité du Saiiâuaire^ 
fbient le prix des incendies & des carna- 
ges 5 que l'Eglifé , i^ùî a tant d*horreur 
pour 4e fang , en (ouille » pour ainfi dire , 
/es dignités & Tes places ; que les guerres 
& les calamités dont elle gémit > foienc 
payées d'un honneur & d'un miniftère de 
{taix & de réconciliation i que les plaies 
qui ont pu honorer la patrie ^ ayent drçir 
d'en faire une honteuse à TEglife > & que 
la valeur dans les combats > donne des 
Miniftres de charité & d'humilité aux 
Fidèles. Les fervices militaires peuvent 
nous valoir des grades dans la milice du 
£écle y mais non dans celle de Jefus* 
Chrift. Ils peuvent, donner deS; c)xés aux 
armées , & des gouverneurs aux Provin- 
ces ^ mais non des Fadeurs aux Eglifes» 
On peut décorer la valeur de ces marques 
extérieures d'honneur dont nos Rois font, 
revêtus ; mais non de l'ordre & de Thon- . 
neur du Sacerdoce. Les gnerres où nos 
proches fe font diftingués , font-elles de- 
venues pour nous des marques, de voca* 
Ùpn à un état dont la. principale fonâioa 
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eft d'annoncer la paix jk la'i«crc?..Qu y a^t 
t'il de cx>mmun encre; les honnears dest 
armes 8c l'innocence do Sanâaaire ? En- 
tre les victoires qu'on wmpbrce fur leS: 
hommes avec un glaive de mort & de fu- 
reur , & celles que l'on doit remporter fur 
les pécheurs avec le glaive^ de la parole 
de vie & de faluc. 
d^sToJf ' ^" Pafteur peut-il aUéguer (on nom 
De^ijôfa.'ac fa naiifancc, & excufer là- défias (on 
fenpVJc- fafte & fes profofions? Mais eût-il trouvé 
cWû«ft. j^j^j ^j^ partage don^ftiquc , de quoi fou- . 
tenir la vanité de fon nom dont il fàic 
ij^oncer fi haùc les dépenfes inévitables ? 
liexîernfier peut-être d'une famille nom-« • 
breitfe , ou du^mdins excios des droits &• 
des prérogatives de Taînefïè , il fe feroiC 
vu réduit dans le moiide à une ibrtune 
médiocre , à une portion de cadet > cou*- 
jours fort mince dans les maifbns les plus 
* aîiciennes. QvqH L'Eglife s'efl-elle obiî«: 
gée d 'établir dans le luxe & dans l'abon- ' 
dance , ceux que le monde aurolc laiHés 
dtins une honnête nîédiocrité ? Ils â^roient 
plus à leur aifè du patrimoine des pau- 
vres , qu'ils ne Teuflent été de la fuccef^ 
fion de leurs ancêtres ? Leur nom n'eût 
pas foufFert dans le monde, de Tobfcurité 
& de la modicité de leurs biens & de leur 
fortune y Sci\ fouffriroit dans l'Eglife , de 
leur frugalité ôc de leur ^modefUe } C^oi l - 
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îe monde qui a formé le fantôme de la 
vanité , du nom & de la naiflànce > n'eue 
pas foutcnu en eux fon ouvrage , & TE- 

{jlife qui la condamne , cette vanité , qui 
a combats feroic elle-même obligée de 
la foutenir? Les bienféances du monde 
ne feroiem point blcflées , lorfquc leur 
fortune ne répond roit point à leur nom ; 
& celles de l'ègli(e le feroiem , lorfque 
l'innocence > la fimplicité , la tempérance^ . 
la piété de kur vie répondroit à la fain- . 
ttié de leur caraûère» 
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DES PREDICATEURS. 

sf lîïïf "dû T ^^ Prédicateurs (but obligés de rcf- 
I. Dia. L^ pefter nos ennuis & nos dégoûts , e» 
mêtant fbuvent à 4a vérité , des ornemens. 
liumains qui toujours raffoibiilfenc. Il 
fcmble qu'ils viennent nous parler pour 
eux , & nous les écoutons comme des im- 
portuns qui viendroienc tlt^us demander 
des grâces. 

On fe fçaît quelquefois bon gré d*étrc 
în(enfible aux vérités qu'on entend J oa 
fe fait une efpêce de force & de vanité de 
les écouter de fang ftoîd ; on regarde 
peut-être comme un bon air & une fufé- 
riorité d'cfprit ^ que ce cjui touche tous 
les autres , nous laifTe tous feuls calmes 
& tranquilles. On fait peut-être oftenta^ 
tion de fbn infenfibilité ; il fèmble que ce 
fbit une foibleflè à nous > d'être fenfibles. 
à des vérités qui triomphèrent autrefois 
des Philofophes & des Céfars, Mais la 
marque la plus fûre d'un efprit frivole & 
léger , d'une raifon médiocre & bornée , 
d'un cœur mal feit > & incapable de gran- 
deur & d'élévation , c'eft de ne trouver 
rien qui frappe; qui étonne , qui fatisfaflc^ 
}ui intéreflè , dans les vérités [\ fages £c 
fublimes de notre morale. 
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Au milieu d'un fpeâ:acle profane , nous 
n'avons point de regret aux momens que 
des plaifirs fi frivoles occupent. Ceft là 
que toutes les penfées d'affaires y de for- 
tune j de fanrille ceflènt \ & que tout le 
refte oublié, l'efprit né pour des chofe» 
plus férieufes fe repaît avidement d'à- ' 
vantures chimériques. C'eft de- là qu'on 
(brt toujours plein , occupé , tranfporté 
des maximes lafcives qu'un théâtre cri- 
minel a chantées. On et> repalle les en- 
droits qui ont fait fur le cœur des impreC^ 
iions plus dangereufès -y on en porte le 
^ fouvenir jufqu'aux pieds. des Autels. Ce* 
•^ images fi fatales à l'innocence ne peuvent 
plus s'effacer ; & au fortir de la parole 
îaimc , tout ce qu'on a retenu , ce font 
peut-être les défauts de celui qui l'a aii;* 
noncée. 

Combien eft-il de ces hommes , fagcs 
à leurs propres yeux , qui (ê piquent de 
force & de raifon , & qui ne viennent en- 
tendre tes Prédicateurs qu'avec un efprir 
préparé > & comme en garde contre tou- * 
tes les terreurs de U parole fainte. Ils ne 
fentpas gloire d'être infenfiblcs à toute 
vérité ; mais ils regardent le Mini (1ère- 
évangélique comme un art d'exagération 
& d'hyperbole. Les plus faints mouve- 
mens du zélé ne font dans leur efprit que 
le« tours étudiés d'an artifice humain «^ &(t- 
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es menaces les plus terribles ^ des fallHes 
d'une vaine éloquence : les maximes les 
plus inconcevables > des difcours où il 
entre plus d'ufage que de vérité.^ les ar- 
rêts les plus capables d'allarmer le& çonf- 
ciences , dés façons de parler dont il eft 
permis à chacun de rabattre^ On oppofe^ 
fans celle tout bas à la vérité > les maxi- 
mes du monde qui la contredifènt. On 
vient combattre la vérité , & non pas ce-, 
der à fa force & à fa lumière , & être les 
apologiftes fecrecs du monde &des para- 
fions » dans le lieu même deftiné à les 
condamner & à les combattre. 

Chacun s'envifage toujours par certains- 
cotes fevorables^ qui rempêchent de fe 
reconnoître tel qu'il eft. On a beau ^ pour 
ainfi dire, le montrer au doigt , on trouve 
toufouts en foi certains traits adoucis ,. 
qui changent la reflèmblance. On fe dit 
tout bas à foi-mên)e : je ne fuis pas cer 
homnie : & tandis que lé public nous ap- 
plique peut-être des vérités fi refiemblan- 
tes ) ièuls , ou nous réuilidbns à nous y- 
méconnoître , ou nous xiy découvrons 
peut-être que les défauts de nos fi*eres.. 
Nous cherchons à nos propres portraits , 
des reflèmblances étrangères: nous /bm-. 
mes ingénieux à dérournei; fur les autres , 
le coqp que la vérité n'avoit porté que fur 
npus^ La mdlignjjîié .dçs.a^pplications eft 
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l'unique fruit, que nou$ retirons de bpcin-. 
turc que la Chaire fait de nos vices., 8c 
nous jugeons témérairement de nos fre-, 
res > où nous aurions dû nous juger nous« 
xcêmes. 

, Les Prédicateurs ne ménagent peut-être 
que trop nptre foiblefle , ils refpeâenc 
peut-être trop des coutumes qu'un long 
ufage a confacrées j de peur de paroîire 
cenfurer les grands exemples qui les au- 
torifent. Ils n'ofcnt prefque parler de cer- 
tains défordres,dc peur que leurs ccnfu- 
res ne paroi flent plutôt tomber fur les pcr- 
fonnes que fur les vices. Ils fe contentent 
de nous montrer de loin , des vérités 
qu'il faudroit nous mettre fous l*ceil. La 
foiblefllè leur arrache (buvent des éloges ^ 
où le zélé devroit placer des anathemes 
& des cenfures : Ils fe laiflent , comme le 
inonde , éblouir par les noms & par les 
titres ; & parce qu'ik nous doivent du 
refped , ils nous refufent (buvent la vé-* 
rite i qu'ils doivent encore refpeder da*- 
vantage. 

Parmi tous ceux qui viennent entendre 
les Prédicateurs, il en eft peu aujourdhui 
qui ne s'érigent en juges & en cenfeurs de 
la parole {aime. On n*y vient que pour 
décider du mérite de ceux qui l'annon- 
cent , pour faire des parallèles infenf^^v 
pour prononcer fur la différence des jours; 
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ôc des inftroâioiis : od (c fàic hooneor 
d'&ce diffidk : on fatte Cam accendon far 
les vérités les plus étonnantes , & qni (è- 
tx»ent d'on pins grand ii(age poor (bi r 
& tout le fniic qu'on retire d'un dîfcoorr 
dnériett , (c borne à en avoir mieux le* 
flttngué ks défautt que tout autre.. 



FIN. 
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